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BUUETÏOU JOUR
Election sénatoriale

Voici les résultats de l'élection qui a eu
lieu dimanche dans la Charente-Inférieure.

Inscrits, 1.014. — Votants, 998,
Ont obtenu : . . ™

MM: Barbcdctte, républicain. SaJ voix. î^U
Amiral Dupont 324 —
Hcveiilaud. *47 """

. Voix diverses 3 —
II s'agissait de remplacer le aocteur Moy-

nct, républicain, décédé.

Les conseils d'arrondissement
Lundi 24 septembre, les conseils d'arron-

dissement se réuniront dans toute la Fran-
ce, pour tenir la seconde partie de leur
session. La première partie avait été tenue
du iC au 3i juillet dernier.

On sait, en effet, que ces conseils se
réunissent toujours avant et après les con-
seils généraux aux décisions desquelles les
leurs sont subordonnées- en ce qui concerne
la répartition de l'impôt direct.

Disons à ce propos que les conseils cl ar-
rondissement seront renouvelés par moitié,
l'année prochaine, en même temps que les
conseils cénéraux. Le renouvellement se
fera en juillet 1895. Aussi ces assemblées
tiendront-elles une session à Pâques avec
leur composition actuelle.

faffaire de Cempuis
On annonce que le conflit entre l'admi-

nistration préfectorale de la Seine et le
conseil général paraît devoir prendre abret
délai un caractère aigu.

Le secrétaire général de la préfecture de
là Seine a, en effet, invité par lettre M. Ro-
bin à quitter définitivement l'orphelinat de
Cempuis, qu'il continuait d'habiter malgré
l'arrêté de «"évocation.

M. Robin a prévenu aussitôt M. Rouss-çl-
1c, président de la commission de surveil-
lance, qui lui aurait écrit de rester.

Le Remède contre le Croup

»,c total des souscriptions pour la diffu-
sion du vaccin du croup à l'institut Pasteur
s'élève à 33,3G6 francs pour deux journées.
11 y a dans ces envois une somme très im-
portante qu'il nous faut signaler, car elle
sera d'un grand secours pour l'institut
Pasteur. M. le baron Edmond de Rothschild
a donné, lui seul, 20,000. francs pour la dif-
fusion du vaccin.

Le© relations Franco-Suisses
Un journal suisse avant relevé la phrase

du discours de M. Numa Droz à Mâcon, di-
visant que la Suisse n'avait pas fait con-
naître son dernier mot en 1892, M. Numa,
Droz a été questionné au sujet dit sens de
ceuc phrase.

Voici ce qu'il a répondu :
« Je n'ai pas voulu dire que la Suisse de-

vait faire des concessions, ni demander
moins qu'en 1892, mais .que les articles sur
lesquels nous pouvons demander ou faire
des concessions seront peut-être différents.

« Si l'on négociait un traité, il ne faudrait
pas vouloir adopter pour base la discussion
de la convention de 1892, mais étudier la
question depuis le commencement, en te-
nant compte des expériences faites ces deux
dernières années. De cette façon, on aurait
plus de chance de s'entendre. »

La classe 1892

On sait qu'une frac! ion seulement de la
classe 1892 sera renvoyée le 8 novembre
prochain." Pour fixer ce contingent, les com-
mandants de recrutement diviseront par
trois le chiffre des hommes qui auraient li-
gure dans une deuxième portion, le quo-
tient obtenu représentera le nombre des
militaires de chaque subdivision à renvoyer
en novembre .

Ce nombre sera ensuite réparti propor-
tionnellement entre tous les cantons et
comprendra les hommes ayant, obtenu au
tirage au sort les numéros les plus élevés.

Hommage à nos marins et soldats
Le maire de Cherbourg a demandé ces

temps derniers, par l'intermédiaire du pré.
fet maritime de ce port de guerre, la ces-
sion par le ministère de la marine de 1.048
kilogrammes de vieux bronze, pour décorer
une colonne de granit que la municipalité
se propose d'ériger en l'honneur de? ma-
rins >et soldats qui ont péri dans les expé-
ditions lointaines.

M, Félix Faurc ayant transmis, avec avis
favorable, celte demande au président de
la République, Cherbourg vient d'obtenir ,
cette faveur et, avant peu, ce monument
pourra être édifié,

Le capitaine de vaisseau Bory
H est question du capitaine de vaisseau

Bory, pour une mission spéciale à Mada-
gascar.

Ce marin, dont les qualités furent très
appréciées lors des récents événements de
oiarn, aurait paru tout désigné à l'amiral
jiumniann, son ancien chef, pour mener à
«îcn d'éventuelles opérations combinées
contre Fon-Danphin et la baie de St-Augus-
wn dans le sud de Madagascar.

l'Or* comraaudant Bory partirait pour
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plusieurs personnes de tuées; dans la ville
de Leroy, (Etat de Mincsota), il y en a eu
trois et nn grand nombre de blesses. 1 lu-

1 sieurs personnes dans les villages voisins
; doivent être sous les décombres, tandis que
 d'autres sont grièvement blessés par les

débris des constructions entraînes de tou-
tes parts par le cyclone,

î Dans le village de Cyhndcr, dans 1 Iow a,
I plusieurs personnes ont été blessées.

A Madagascar

Le gouvernement hova a expédié d'Anv
bohimanga, aux gouverneneurs des cotes,
des ordres et des plans de défense en vue
d'éventualités à prévoir; et on se prépare
à recevoir très prochainement de nouvelles
armes perfectionnées commandées a Lon-
dres. On parle même de dynamite. Le sieur
Shervinton, qui s'intitule ici colonel, a du,
en effet, arriver au commencement du mois
de juillet dernier en Angleterre. Il y pré-
side à l'expédition des fusils. Aa moyen
d'espèces sonnantes et trébuchantes pro-
venant du récent emprunt forcé, il doit ras-

: surer et mettre à l'abri de tout ïïsque les
I fabricants alarmés par les déclarations du
i gouvernement français et les mesures de
j surveillance de notre division navale de
l'océan Indien.

Craignant l'occupation de Fort-Dauphin
par les Français, le gouvernement hova
enrôle de force tous tes hommes disponi-
bles à Tamatave et/ les dirige sur Fort-
Dauphin.

Les porteurs qui /ont le trajet entre Tana-
narive et Tamatave ont pris la fuite, pour
éviter l'enrôlement. Le commerce est sus-
pendu et tous les transports sont arrêtés.

Contra la Triplice
On annoncé- la formation à Milan d'une

Ligue populaire dirigée contre le renouvel-
lement de la Triple-Alliance.

Ce rcnouyellement, comme on sait, doit
avoir lieu dhns deux ans. .

D'ici la, les promoteurs de la Ligue se
flattent deèrëér en Italie, par la parole et
par la plume, un courant d'opinion assez
fort pour ramener le pays à une politique
plus conforme à ses traditions et à ses
intérêts.

La Ligue nouvelle a pour chef le député
Imbriani.

Une affaire de haute trahison
Une dépêche de Rome annonce qu'une

instruction est ouverte contre deux fonc-
tionnaires du ministère de la guerre accu-
sés du crime de haute trahison, pour avoir
vendu des documents du plan de mobili-
sation à un étranger.

Cet étranger serait un représentant d'une
maison de commerce de Zurich, M*. Ca-
gliani, auquel les deux fonctionnaires su-
balternes dont il s'agit tirent des offres pour
la vente de documents intéressant la
France. . ,

M. Caglianî écouta les propositions, puis
il se rendit auprès du colonel Dasciori, qui' :
lit arrêter les coupables.

On croit que les deux individus, qui ne [
pouvaient connaître rien de bien important,
avaient voulu extorquer de l'argent à M.
Cagliani.

Le Concordat Erythréen
Les difficultés survenues entre la Propa-

gande et la Consulta au sujet de la préfec-
ture apostolique d'Erythrée sont assez gra-
ves. Non seulement le Saint-Siège limite
aux seules terres actuellement occupées
par les Italiens le pouvon- du préfet apos-
tolique, mais encore il tient à affirmer le
caractère tout provisoire de l'arrangement
,en donnant un caractère diplomatique au
prélat.

Le gouvernement italien proteste contre
ces restrictions.

Les Italiens en Algérie
Cinq indigènes partaient de Soukaras,.

lorsque, à quelques kilomètres de la ville,
des malfaiteurs masqués les assaillirent,
les sommant de leur donner de l'argent.
Les indigènes n'ayant pu donner que trois
francs, les bandits firent feu sur eux. L'un
d'eux est mort, trois sont blessés assez
grièvement.

Les malfaiteurs sont des sujets italiens.
Dix arrestations o»t été opérées.

Au Brésil
L'amiral Saldanhada da Gama, inter-

wievé, a déclaré vouloir garder l'expecta-
tive ; mais il se montre favorable au doc-
teur Prudente Moraès, le futur président de
la République du Brésil.

L'empereur d'Autriche en Grecs
L'émperéur d'Autriche fera vers la fin du

mois prochain une visite au roi Georges, à
Athènes.

Ce voyage aura un caractère imposant,
l'empereur François-Joseph devant être ac-
compagné d'une forte escadre qui s'arrêtera
à Corfou, d'où, après un court séjour, elle
arrivera au Pirée avec l'impératrice. Une
brillante réceptionleur sera faite àAthènes.

\it\9 grève â Liverpool
Sur 70.000 mineurs, il n'y en a eu que 4000

qui ont repris le travail. Un contingent de
police de Liverpool est arrivé pour mainte-
nir l'ordre.

Le duc d'Aosta
Le duc d'Aostc venant de Londres est ar-

rivé samedi soir à Paris qu'il n'a fait que
traverser. Il est reparti hier soir à 8 h. 26,
par la gare de Lyon, se rendant en Italie.

Un naufrage
Le vapeur allemand Centaure qui par-

tait samedi d'Anvers pour Valparaiso est
venu en collision à la hauteur de la Perle
au bas de la rivière avec la goélette Islan-
deass, capitaine Grawser, allant d'Exeler à
Anvers avec un chargement de terre à por-
celaine.

L'Islandeass, coupé en deux, a coulé
presque immédiatement. Au moment de
l'abordage, le pilote et deux hommes de
l'équipage se sont sauvés en se cramponant
à la chaîne de l'ancre et au bastingage du
Centaure.

Le capitaine Growser avec quatre mate-
lots sont tombés à l'eau.

Le Centaure a stoppé immédiatement et
a mis à la mer des canots de sauvetage.

Le capitaine Growser, le douanier et
trois matelots ont été recueillis par une
embarcation de plaisance montée par quel-
ques jeunes gens de la ville qui revenaient
d'une excursion à Lillo.

Un d"S naufragés, Âgé de 18 ans, a péri
d«ns lea ûota.

.Lamartine a écrit in extenso de sa

main le texte, destiné aux journaux,

du magnifique discours qu'il prononça

dans ce mémorable banquet des Gi-

rondins qui devait ouvrir la campa-

gne réformiste et faire éclater la Ré-

volution de février. J'ai la bonne for-

lune de posséder ce précieux docur

ment original.

Hier, au retour de l'inoubliable

manifestation franco-suisse, dont Ma-

çon et ses environs viennent d'être

le théâtre, comme je me reposais en

classant mes papiers, le hasard fit

tomber sous ma main le manuscrit et,

. tout en le relisant, je ne pouvais
i m'empôcher de songer que Mâcon a

[parfois des inspirations singulière-

ment heureuses.

C'est Mâcon qui, en 1848, a l'idée

d'offrir un banquet à l'auteur des Gi-

rondins.
C'est là qu'éclate l'étincelle qui met

le feu aux poudres et décide du sort

de la monarchie de Juillet.

C'est à Mâcon qu'en 1894 se pro-

duit ce fait sans précédent, de popu-

lations appartenant à deux pays voi-

sins, qui confient à ses représentants,

autorisés entre tous — mais en dehors

de tout mandat officiel — le soin de
débattre eontradictoirement leurs in-

térêts et d'exprimer énergiquement

leurs vœux et leur espoir communs.

Sera-ce, comme alors, l'étincelle

qui embrase?

Si oui, que les protectionnistes se

hâtent de faire la part du feu.

Sera-ce simplement, comme le dit

sans trop le croire elle-même, la Ré-

publique française « un joli coup

d'épée dans l'eau? »

J 'ai de la peine à me le persuader.

Pendant quatre jours, les représen-

tants du Maçonnais et du Beaujolais

ont fêté leurs hôtes de la plus admira-

ble façon, ils ont échangé avec les
délégués des vingt-deux cantons de la
Suisse, au milieu des souvenirs évo-
qués et des promesses renouvelées,,
les témoignages les plus significatifs

de la plus cordiale et de la plus fran-

che sympathie.

Tout ce qu'une poignée de mains

peut contenir d'engagements, d'espé-

rances, d'effusions réciproques, cha-

que étreinte l'a exprimé. Un grand et

solennel débat s'est ouvert loyalement

entre les deux pays et il s'y est mani-

festé clairement la même préoccupa-

tion d'un accord nécessaire et de part

et d'autre, la même volonté de l'obte-

nir.

«Coup d'épée » est bientôt dit.

J'ai la conviction que c'est au con-

traire dans le système cher à M. Mé-

line un vigoureux coup de pioche qui

aura fait brèche. Je suppose même

que pour sauver le double tarif, les

protectionnistes feraient peut-être sa-

gement de provoquer eux-mêmes la

reprise des négociations avec nos
voisins et de trouver bien vite à la

question franco rsuisse une solution

ou tout au moins pour les deux na-

tions, un modus Vivendi acceptable

tant au point de vue des zones fran-

ches qu'au point de vue des tarifs de

douane.

Une intransigeance maladroite

pourrait bien tout gâter.

Ce ne serait pas d'ailleurs pour

nous déplaire que la question du tarif

suisse devînt pour la doctrine funeste

du protectionnisme ce qu'est à unmau-

vais arbre le ver rongeur qui doit le
tuer.

En tout eas,. c'est à Mâcon, c'est à

la courageuse et intelligente initiative
de sa municipalité, à la ferme action

de la Chambre de commerce, que

l'idée qui m'était venue de ce meeting

international agrémenté de fêtes nau-

tiques et de concours de tir a dû son

éclatante réalisation.

Et qu'on ne dise pas que cette ini-

tiative est un acte d'humilité de notre

part à l'égard du petit peuple voisin.

La vérité, c'est que la grande Répu-

blique Française, consciente de sa

puissance a prouvé, par là, une fois

de plus, qu'elle était la nation géné-

reuse par excellence et que la politi-

que de l'égoïsme national pensait

avoir chez nous un jour de crédit,

mais qu'elle était sans lendemain.

J'ai entendu dire souvent aussi

qu'en montrant un tel désir d'accord

nous nous désarmons vis-à-vis de la

Suisse comme si nous étions prêts à

traiter à tout prix.

Est-ce que, chacun ne sait pas — et

le gouvernement de Berne mieux que ,

personne — que si, à raison d'exigen-

ces excessives et déraisonnables, la

guerpe économique s'accentuait entre

les deux pays, la France pourrait en-

core, à son corps défendant, sans

doute, èbeïeber <Un» Tapplicatk»

de tarifs différentiels, une arme de

défense redoutable.

Mais pour éloigner jusqu'à la pen-

sée qu'on en puisse venir à des pareil-

les et. aussi lamentables extrémités,

n'est-ce donc rien, chez deux peuples

libres, que l'esprit de justice ?

Ne serait-ce donc rien pour la

France républicaine que le spectacle

qui lui serait donné de la vieille Ré-

publique Hevétiquc, dont nous n'au-
rions pas su garder les sympathies,

se jetant définitivement dans les bras

grands ouverts de la Triplice?

Avons-nous donc trop d'amis en

Europe ? Et ne serait-ce pas pour la
Suisse elle-même, pour cette vaillante

etiière démocratie une cruelle dé-

ception d'abord et une douloureuse

nécessité ensuite que d'en être ré-

duite a chercher ses nouvelles ami-

tiés en Allemagne ?

Cela ne peut pas être et l'état actuel

ne peut pas se prolonger. C'est d'ac-

cord avec l'intérêt, le sentiment du

plus pur patriotisme, c'est la raison

politique, c'est la raison même qui le

veut!

Mâcon l'a compris. C'est son hon-

heuT ! Et de l'autre coté du Jura, à

côté de MM. Chavrière, Tissot, Ric-

ter-Rodmer, Hubert, Jules Mosel,

Secrétan, ce sont MM. Numa Droz

et Favon qui se sont faits au milieu

de nous les interprêtes éloquents des

mêmes aspirations et des mêmes es-

pérances.

M. Numa Droz a parlé avec un ta-

lent consommé dans un langage d'une

correction et d'une mesure parfaites,

en homme d'affaires et en homme

d'Etat, chez lequel les préoccupations

d'intérêts n'excluent pas cependant

les hautes pensées et les nobles des-

seins. Quant au conseiller général

Favon, qui n'avait pas comme son

déminent concitoyen un rôle quasi of-

ficiel, et qui n'était pas astreint par
cela même au souci de parler, sans
s'en départir, la langue des diploma-
tes, avec quel enthousiasme nous
l'avons applaudi! Quelle élévation de

vues ! Quel charme poétique dans

l'expression ! Quelles magnifiques en-

volées d'éloquence! Quelle sincérité

vraie, quelle émotion et comme on

sent bien, dans ce grand cœur, l'ar-

dente religion du beau et du juste, la

généreuse passion de la liberté et de

la patrie!

Oui, l'œuvre accomplie à Mâcon est

d'un excellent exemple. Heureuse ou

inutile, elle honore |eeux qui l'ont en-

treprise.

Je sais bien que M. Méline et ses

correligionnaires en économique po-

litique ne se lasseront pas d'affirmer

que si nos exportations en Suisse -ont

baissé de 68 pour 100, c'est tout à

notre avantage puisque nous avons

le bonheur d'être protégés. Il ne lui

sera pas difficile de nous prouver en

même temps, que si nous ne vendons

plus nos vins en Suisse, ni ailleurs,

c'est tout bénéfice et richesse, puis-

que nous n'aurons jamais eu dans nos

caves tant de vin d'aussi bonne qua-

lité à la fois : sans compter que la

pire des nécessités serait pour nous

l'obligation de le boire : ce qui ne

peut sembler aux Suisses qui l'ont

goûté, comme à nous-mêmes, qu'une

éventualité absolument réjouissante.

Quant à l'intérêt politique que nous

pourrions avoir à garder avec la

Suisse nos relations cordiales d'autre-

fois, il est évident que M. Méline s'en

soucie comme un poisson d'une pom-

me. Je vous demande un peu quelle

nécessité il y aurait à garder l'amitié

de la petite République Helvétique,

quand nous serons brouillés avec tout

le monde et cantonnés derrière la

muraille de Chine du tarif minimum ?

La majorité de la Chambre et du

Sénat se contenle^a-t-eîle indéfini-

ment de pareilles raisons et au fur et

à mesure que s'affaissera la richesse

publique de notre pays, n' ouvrira-t-elle

pas davantage les yeux à l'évidence ?

Mâcon, au nom d'une grande région,

vient d'élever la voix assez haut pour

être entendue. C'est le premier coup

de pioche. Demain ce sera le tour

d'une autre ville et d'un autre point

du pays. L'exemple sera contagieux.

Les promesses du protectionnisme

ont abouti aux déceptions. Après les

déceptions, gare les colères !

F. Dubief, député.

On s'abonne sansjrais au NO UVJEJA U
LYON dans tons les bureaux de poste
de France et de l'Etranger.

Les abonnements partent des *'*, 5,
îo, i5, ao et a5 de chaque mois. f

Envoyer lettres et mandats a M.'
VAdmuiistrateur da journal, y, place

âea Terreaux*

L'AMIRAL CERVAIS
Nous avons annonce que le vicc-ami-

raî Gervais abandonne le poste de chef
d'état-major général pour prendre le
commandement de l'escadre de réserve
de la Méditerranée.

Voilà sept ans que l'amiral Gervais a
;• occupé pour' la première fois le poste

considérable dont il vient d'être re-
levé.

: A part son séjour de deux années
à la tête de l'cscadrè du Nord, de février
1890 à février 1892, il a conduit pendant
cinq ans toutes l'es affaires de la mari-
ne, tandis qu'il voyait défiler tour à
tour, dans le cabinet voisin du sien, les
ministres Aube, Barbey, Krailtz, Jau-
rès, Krantz et Barbey (pour la deuxième
fois), Gavaignac, Bùr'deàù, Rieunicr, Lc-
fèvre et Félix Faure.

Son oeuvre est considérable. Travail-
leur infatigable, arrivant à son bureau

; avant huit heures' du matin, il en par-
tait à midi et demie pour aller
déjeuner rapidement dans un restaurant
voisin de la Madeleine et de la rue Ro-
yale, puis il revenait en toute hâte se
remettre à la besogne jusqu'à sept heu-
res et deniie, et bien souvent le soir,
après son dîner, il faisait encore devant

| sa table do travail une séance qui se
prolongeait fort tard dans la nuit. Au-

cune question à traiter n'était négligée
par lui.

Il voulait tout voir et tout étudier, et
ne s'épargnait nulle peine pour exami-
ner à fonds les dossiers, qui, chaque jour,
s'accumulaient devant lui. Connaissant
bien la marine moderne, dont le ma-
chinisme complété ;a l'excès a rebuté
plus d'un ; marin de sa génération, il
pouvait discuter les points techniques
avec des spécialistes et l'on doit faire de
lui cet éloge mérité, qu'il avait autant
de science que de conscience.

LETTRE PETS COTTAGE '
Le Bois-Vert, 21 septembre 189^.

République c'est ton soleil
Qui mûrit iios belles vendanges, . J

Au mois enchanteur de vendémiaire, .,!

sur les coteaux rutilant de pampres

dorés parmi lesquels s'éparpillent les

gais essaims de vendangeurs, sous le

rustique lambris et sous la tonnelle de

l'avenant' cabaret du village, où l'on dé-
guste le petit vin doux nouveau, dont le

pétillant nectar fait voir tout, en rose,

vous avez entendu, maintes fois, réson-

ner le populaire refrain ci-dessus.

Sa poésie peint on ne peut mieux, la

disposition du Français à attribuer au

gouvernement la pluie et le beau temps,

c'est-à-dire le vrai rôle de la Provi-

dence.
Tout naturellement, le vigneron dis-

posé, dans ses heures de belle humeur, à

chanter la République et son doux

soleil, est aussi enclin, dans ses moments

de gêne et de détresse, à rendre l'Etat

responsable de la mévente de son vin.

Eh ce dernier point, dans une cer-

taine mesure, il ne s'abuse pas tout à

fait.

S'il est incontestable. que les progrès

de l'art fallacieux de fabriquer des vins'

artificiels — le rouge avec des mûres;

dés baies de sureau, du jus de carotte

additionné de trois-six ; le blanc avec

des sorbes ou de la glucose — ont créé

au jus de la treille une concurrence

aussi fâcheuse que déloyale, il est cer-

tain, d'autre part, que notre régime

économique et notre système fiscal ne

sont pas favorables au développement

de la consommation du vin pur de rai-

sins, cette boisson hygiénique entre tou-

tes, surtout pour le travailleur.

En effet, le régime protectionniste,

dont nous sommes redevables, moins à

l'initiative du gouvernement républicain

qu'à l'action du groupe Méline et des

syndicats agricoles mal inspirés ; ce ré-

gime, en restreignant nos exportations,

en jetant nos industries dans le maras-

me, a nui considérablement au dévelop-

pement de la consommation.

Gela se comprend, l'ouvrier trop sou-

vent sans travail ou mal rétribué ne

peut consommer journellement du vrai

vin, il doit se contenter de fades, piquet-

tes ou de dangereuses mixtures, pas

chères, mais n'ayant que le nom et l'ap-

parence des produits de la vigne.

Il y a des millions d'ouvriers en Fran-

ce ; que chacun d'eux consomme seule-

ment un hectolitre de vin en moins, cal-

culez ce que cela fait de déchet dans la

consommation.
Pour donner un grand débouché in-

térieur à la production du vignoble

français, il importe donc d'abord de

faire table rase du régime protection-

niste.
Notre système fiscal est également

contraire au développement de la con-

sommation du vin.
En effet, d'impôts directs ou indirects,

le vin paye au fisc quelque chose comme

3oo millions. On conçoit combien est

ainsi grevé son prix de revient, et que
la consommation soit restreinte dans

la mémo proportion, même au delà; les

choses chères ne sauraient atteindre à l'é-

coulement possible ; voyez les journaux,

par exemple, quand ils coûtaient trois „

sou* ; grâce au timbre, ils *e Tendaient !

; à 5- ou 6 mille exemplaires, alourdira:

qu'ils coûtent un sou, né.fcmt. plus $&
hrés — République, merei ! — ils se

vendent à cent mille numéros.

^Donc, toute réduction des impôts qè
pèsent sur le vin développera énormé-

ment la consommation et enrichir,}, dou-

tant le vigneron sans appauvrir nulle-
ment le consommateur.

Pour cette raison, le projet du miais-

tre des finances tendant à réduire de

près de cent cinquante millions l'impôt

sur les boissons hygiéniques doit être

bien acceuilii. Sans doute ce n'est pas

encore l'idéal, lequel serait que le vi-

gneron pût vendre et transporter son

vin aussi librement que le ehepiolier

son laitage, mais les nécessités bodgé- 
taircs sont là...

J.c, sombre et funeste aleool grevé de

2.5 ojo par le projet ministériel, fera face

provisoirement à ces nécessités. Après

expérience, on pourra lui demander

toute la rançon nécessaire pour libérer

entièrement Jean Raisin, ce joyeux

compère, jouissant, on peut le dire, de
la sympathie générale.

PIEKHE VAT.IN..

ACCÈS DE FIÈVRE
Sous ce, titre,, le' Matin publie sur

M. Crisp'i un long article duquel nous
détachons les lignes suivantes :

« M. Crispi ne s'est jamais fait aucune
illusion snr l'effet pratique des mesures fi-
nancières de M. Sonnino, son collègue, ni
même sur le programme de réforme admi-
nistrative pour lequel il demande pleins
pouvoirs. Il sait fort bien que ces palliatifs
masqueront à peine la misère présente de
son pays et que l'action de •remèdes plus
efficaces rie se ferait sentir qu'à longue
échéance.

M. Crispi disposait d'une arme unique :
la diplomatie.

Au printemps de cette année, M. Crispi,
dégagé, comme tout homme d'Etat doit
l'être, de préjugés sympathiques ou anti-
pathiques, rechercha discrètement l'aidé de
la République française,

Le point culminant de ces premières dé-
marches fut l'entrevue accordée par le roi
Htimbert â notre confrère, M. Marcel CaJ-
m'clte, du Figaro.

L!cïï'et de cette action diploma!iq:ie in.
directe ne répondit pas à l'attente dc-M.
Crispi.

11 se décida alors au coup d'éclat de la
prise de Kassalà. '

Entre temps,, la mission envoyée an né-
gus d'Abyssinie restait, négative.

On avait heurté la tète au fond d'une im-
passe. M. Crispi ne se découragea pas.

De longue date, la presse itali'eimo a posé
la question de Tripoli. Ou est persuadé
à Rome qu'une question posée est. à moi-
tié résolue et que la convoitise affirmée,
proclamée, publiée, constitue un commen-
cement de droit.

Le moment parut favorable à M. Crispi' "**
pour faire valoir ce titre de propriété, ae
quis à si peu de frais.

La conclusion des traités anglo-congolais
l'encouragent. Puis, quand la convention
franco-congolaise eût réglé le partage du
Haut-Hubanghi entre la France et l'Etat
indépendant, quand on sut que la France
était résolue à exercer la plénitude des
droits qu'elle tenait des traités sur Mada-
gascar, le ministre italien devint impatient.
Il réclama sa part africaine. 11 lui fallait une
« compensation ».

D'abord, il n'est pas improbable que
M. Crispi ait songé à un accord franco-
italien qui, moyennant certaines conces-
sions, platoniques d'ailleurs, à Tunis lui—%
ménagerait une neutralité bienveillante.de ,
la République dans les négociations que
des amis plus intimes tenteraient à Cous-
taniinople, en vue d'une cession amiable
de la Tripolitain'e.

Il n'eût pas été loyal de laisser espérer à "m-
M. Crispi une bienveillance contradictoire
avec les déclarations de notre gouverne-
ment relatives à l'intégrité de l'empire 0K0-
man et avec toute notre politique colo-
niale, dont le principe est le respect absolu
des traités internationaux et l'observation
du droit.

De là, cette campagne furieuse dirigée
contre la France dans la Tribuna, et les
difficultés vainement soulevées sur nos
frontières tunisiennes et au Maroc,

Le sultan, en sa qualité de fils du Pro-
phète, de chef de la religion islamite, pos-
sède une puissance supérieure à celle de
ses armées et de ses flottes. On peut même
dire sans paradoxe que cette puissance a
grandi par le fait que des terres musulma-
nes qui ne relevaient pas directement de la
Porte, l'Algérie ou la Tunisie, par exemple,
sont occupées par des nations européen-

ne 19' . . , .'.;
Le prestige d'un chef religieux de qui dé-

pend la paix de nos établissements dans
lés pays musulmans, est une garantie pour
les Etats relevant directement du sultan.

Les tentatives diplomatiques de M. Crispi
étaient donc condamnées d'avance à l'in-
succès. Elles se sont traduites, en fin de
compte, par un accès de mauvaise humeur
contre les ambassadeurs qui ne pouvaient
rien contre la force des choses, et par un
déplacement probable de personnel.

Al. Crispi at-il compris cette raison déli-
cate et intime de son échec ? A-t-il aperçu
l'accroissement de pouvoir que le sultan
doit à sa primauté religieuse ? Est-ce pour
cela qu'il vient de tenter une réconciliation
avec le Vatican, qui donnerait à la monar-
chie italienne ce relief de protectrice de la
catholicité entière ?

C'est ce que notre confrère se propose
d'étudier ultérieurement.

INFORMATIONS

L'Exposition de f<Sijnirt,©vge>ic©<3l
Le ministre de finances fait savoir offl

cieUement que l'exposition de Nijnmovgo.
pond présentant un caractère exelusiva
me >t national les étrangers ne poasrcafc:
prendre part ea aucune faîoo.
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Ls président Cleveland en Europe
Il est probable que d'après les recom-

mandations de son médecin, M. Cleveland
entreprenne un voyage eh Europe.

S'il en est ainsi, sa visite n'aurait natu-
rellement aucun caractère of'ticiel.

Le Czarewitch

Le czarewitch vient d'arriver, à tarais-
tadt, où il rendra visite à sa fiancée, ta
princesse Alix de Hesse.

Le Choléra en Europe
On a constaté, du 10 au 18 courant,

28 cas de c oléra et 9 décès dans le bassin
de la Vistule ; un décès dans le bassin de
l'Elbe; un décès dans la liesse-Nassau;
deux cas et deux décès dans le bassin du

Rin. . ' .
Du 7 au i5 courant, 54 cas et ai décès

ont été constatés en Silôsie.
L'épidémie a diminué d'intensité ces deux ,

derniers jours, en GaliciC en on Bukovme.
Le choléra a l'ail son apparition à Arkan-

gel.
A Budapest

Le cardinal Vasxary a refusé catégori-
quement de se mettre à la tète d'une dé-
putation qui ira prier l'empereur de ne pas
sanctionner la loi sur le mariage civil.

Au Maroc
Dans les cercles 'officiels on dénient caté-

goriquement que le gouvernement espagnol
ait fait des démarches auprès des gouver- '
nements étrangers pour appuyer les récla-
mations présentées parle sultan au sujet
des soi-disant abus de système de protec-
torat exercé au Maroc par les consulssur
les indigènes. U est donc inexact que l'Ita-
lie ait eu l'occasion de prendre en considé-
ration les propositions espagnoles qui en
réalité n'ont pas été présentées.

Au ministère de 5a guerre italien
Le ministre de la guerre a décidé dé

demander aux Chambres un crédit addi-
tionnel de 3.8000.000 francs pour la fabri-
cation de la poudre sans fumée et le déve-
loppement de l'artillerie.

t;'; L'aceord anglo-italien •
Malgré tous les démentis, il y a des jour-

naux qui. continuent à parler delà conclu-
sion d'un accord entre l'Italie et l'Angle-
terre pour une action commune en Afrique.

Au Chilï
Le président de la République du Chili,

a reçu ces derniers temps de nombreuses
lettres d'un caractère menaçant.

 •!., '', . ^»SS!^ ' i'..'.' •." ' ' - .

LA GUERRE SfflU-JAPOHAISE
Une dépêche de Shanghai donne des nou-

velles de-GhemUlpo, IO septembre. ' , -.
Trente-deux transports japonais sont

arrivés:,;à Chemulpo avec 7,000 soldats, -,
3,ooo edolics et 2,000 chevaux de trans- :
port avec pontons et artillerie de monta- «
gne. :Î ',

Les troupes sont dirigées sur Séoul, où;
une attaque est imminente. V

Le gouvernement japonais a décidé de 
poursuivre son avantage et de continuer la
guerre avec toute l'énergie 'possible avant
le commencement de l'hiver. Ordre a été
donné à 80,000 hommes de troupes de se .
préparera entrer immédiatement en cam- 1
pagne. 1  .

On ignore où ils seront employés, mais
la croyance générale est qu'un grand coup
de main est projeté.
, I/enthousiasme national est sans bornes. -

Les troupes sont, partout acclamées chaleu-
reusement. , ,, . ' /

Les autorités militaires ont pris posses-
sion do tout le réseau de chemins de fer.La
plus grande partie des troupes sera trans-
portée à Hiroshima! où : l,e Mikadoies pas-
sera en reViie. ' '.

Parmi les troupes, la victoire es;t regardée
comme certaine. ^ '• ' ..

Un bulletin officiel dit que les pertes to-
tales des Japonais dans la bataille navale
sont de neuf officiers et 3o marins tués et dé
160 blessés.

i '.'' *** ' ' 

Ou mande de Tokio que le gouvernement
japonais a interrompu 1 expédition des dé-
pêches, de sorte qu'il y a lieu de supposer
que d'importants mouvements de troupes
ont lieu- actuellement.

 j

De Shanghaï, on apprend que le combat
naval de Yalu a été très meurtrier pour les
chinois, les. pertes sont en quelque sorte ,
irréparables. Eh outre des coimiiahdants |
des navires qvii.ont coulé, ceux des navires \
de guerre qui sont arrivés à Port-Arthur ,
ont aussi été tués dahs'fc combat. L'amiral
Ting a conduit les opérations avec beau- .
coup de saiigfroid, quoique blessé à la joue
et à la jambe. Les cinq transports dont on
manquait de nouvelles sont arrivés sains et
*aufev .'-

* * - :\
A Berlin, les cercles critiquent avec

quelque passion le résultat de la récente
bataille navale. On croit que le" résultat
ïliial se décidera forcément sur mer. Un
intérêt particulier, qui fait que l'opinion
j en préoccupe, et que les marines euro- ;
"*oéennes en profilent pour trancher les
questions navales douteuses du moment. :

A Londres, l'amirauté n'a encore aucun i
iêtail scientifique sur le dernier combat.

On perd un peu espoir que quelque na-
rire de guerre anglais ait pu être témoin de !
.'engagement du Port-Arthur. L'amirauté, ' '
lepenilant, compte sur les informations que
tu donneront le capitaine Von Hannecken

 '> '    ',-.,... 1

»t Bl.fyler qui étaient sur le vaisseau ami-
ral ehinois; mais, comme ces derniers ont
été blessés, on n'espère pas les avoir avant
quelque temps.

 ijfr - 

LES FEMMES-MÉDECINS

D'après une statisque publiée récem-
ment, il existe dans le Nouveau-Monde
plus de 2.000 femmes exerçant la méde-
cine. Sur ce nombre, i3o ont adopté les
doctrines homeeopathiques ; 70 d'entre
elles sont médecins ou chirurgiens des
hôpitaux ; 95, professeurs dans les éco-
les médicales; 610 se sont vouées à
l'étude spéciale des maladies féminines ;
70 sont des aliénistes ; 65, des orthopé-
distes ; 4°. des oculistes ; enfin, 3o, des
élëctro-lhôrapeutistes.

Le Canada ne possède qu'une seule
école de médecine qui soit exclusive-
ment réservée à l'éducation, scientifique
des femmes ; mais les Etats-Unis en ont
dix, dont une est un établissement ho-
macopathique.

La vieille Europe est bien , dépassée.
En France spécialement, la profession
médicale n'exerce encore qu'un attrait
médiocre sur la jeunesse féminine. Au
copimencement de la présente année
scalaire, la Faculté de médecine de
Paris ne comptait que 16 étudiantes
françaises sur iG5 inscrites. Par contre,
sur 164 inscriptions féminines à la Fa-
culté des lettres, il y en avait I/JI' fran-
çaises, plus 7 à la Faculté des sciences
et 3 à celle de droit.

Une réclame manquait au nouveau livre
dé ?ola : le pape vient de la lui donner.

Après le lotie général soulevé dans le
clan des croyants, après son procès avec le
Gil \Blas, voici qu'à son tour le Saint-Of-
fice -vient d'accorder à Lourdes la meilleure
et là plus officielle des publicités : la mise à
l'index.

Cet accès d'indignation, quoiqu'un peu
tardif, n'en a pas moins produit son petit
effet, et c'est, je le jurerai, l'âme envahie
d'une douce satisfaction, que le châtelain
de Médan a dû accueillir cette protestation
pontificale. .

11 ne manquait plus au fortuné roman-
cier que les honneurs de l'interview : il les
a cas, et c'est notre confrère, le Malin,
qui, avec beaucoup de tact "les lui a of-.
ferts: «Ce n'est pas l'ensemble de mon
roman, et mon incrédulité qui ont irrité si
vivement le monde religieux, a déclaré
Zëla: : ce que l'on ne me pardonne pas. c'est
la révélation de tous tes drames secrets de
Lourdes.

« j'ai cependant été bien respectueux,
même pour cette pauvre Bernadette' Je
n'ai pas dit, ce qui est la vérité, pourtant,
qu'elle était une pauvre idiote et une hys-
térique. La façon dont elle a vécu et dont
[elfe est morte le prouve suffisamment,

« Je regrette que le parti pris des pas-
sionnés de dévotion ne comprenne pas que
je me suis contenté dédire avec loyauté ce
;quc j'avais vu et co que je pensais, en
tempérant parfois l'expression, dans un,
.sentiment de respect des croyances- sin-

, ;cères|. •"   : \ --
« Jie dois le dire du reste, et le répéter. A

Lourdes, il n'y a pas de « truquages », Le
père Bessarié, le vieux médecin de là-bas,
qui me témoignait beaucoup d'affection, et
qui, paraît-il, maintenant m© déteste. m'a
bien prouvé que le bureau médical de con-
trôle des miracles en. est en quelque sorte
'la police. Son plus grand soin est d'écarter
les faux guéris, les simulateurs. On m'a
tout montré. ,

« Les pères de Lourdes, d'ailleurs, n'ont
rien à cacher, et c'est une folie de s'imagi-
ner qu'ils machinent de faux miracles. Ils
n'en ont pas besoin. La bêtise et la foi suf-
fisent. - -•.;.' 1 - -•

« Que des gens reviennent guéris de
Lourdes, c'est incontestable. Qu'il se pro-
duise là-bas des faits que la science est en-
icore impuissante à définir, personne ne
ipeut le nier. J'en ai causé avec une 'loulc
de médecins, avec Charcot notamment, qui
me disait : « Nous sommes tous des igno-
rants; je le suis peut-être un peu moins que
beaucoup d'autres, mais il y a encore des' :
phénomènes dont je ne puis pénétrer les
secrets. » Chàrcot et d'autres médecins,
pnt parfois envoyé des malades dont ils
^connaissaient bien l'esprit à Lourdes, et
certains de ces malades sont revenus, gué-
ris. Aucun médecin ne peut nier cette in-
fluencje du moral sur le physique. Je l'aï
constaté loyalement, tant pis pour les fa- .
natiques qui n'ont pas voulu reconnaître
mon absence de parti-pris. »

Une seule chose navre Zola dans tout ce
tapage, c'est que celui-ci peut le gêner pour
son prochain livre, Rome, lé dernier volume
de la série.

« A [Rome, j'aurais voulu être reçu par
-fle pape sans difficultés, ajoute l'auteur de

Lourdes.
« Je demanderai du reste ; quand même

une audience au pape ; -pourquoi me la
refuserait-il ? Je suis catholique, je suis
baptisé, j'ai fait ma première communion.
Le chef de la chrétienté doit avoir à cœur
•de recevoir les catholiques et de s'attacher à
•les convaincre de leurs erreurs! »

: Léan XIII a fait preuve jusqu'ici de trop
de libéralisme et d esprit pour se soustraire j

' à ce petit examen psvdhologîque; et nul
doute que. secouant enlinle joug du Saint-
Oflice, il n'ouvre toutes grandes au roman-
cier les portes du- Vatican. .''••"

Cela ne dût-il valoir aux amateurs de
littérature que. quelques chapitres .origi-
naux sur là ville sainte, que ce serait déjà

| là un résultat bien appréciable. A. M.

— ^ i»» ! —

DBÂIEDEJÂLOUSiE
La maison portant le numéro 5p, de la rue

Vauban, a été, dimanche matin, le théâtre
î d'un drame de jalousie dans lequel le vi-
.; triol a joué le principal rôle.

M. Pierre -Héritier, teinturier, y habitait
j avec une jeune femme de vingt ans, sa

1 maîtresse. •
j Annelte T. avait laissé un nommé -Marias
I Brunod, cordonnier, pour nouer des rela-

tions avec l'ouvrier teinturier. .
Brunod avait paru se consoler de cet

' abandon et ne montra jamais aucun ressen-
timent apparent contre la jeune femme.

Il parait qu'une jalousie tardive modifia.
ses idées pacifiques, et dans un de ces
accès dont trop souvent les amoureax ne
sont pas maîtres, il a jeté du vitriol à son
ancienne maîtresse. '

Voici comment le drame s'est passé,
d'après les.renscignefnents que nous avons
puisés à une source autorisée.

Vers dix heures du malin, Héritier pre-
nait le frais _ à sa fenêtre quand il aperçut
Bninod, qu'il connaissait de vue et qu'il
savait avoir été évincé par Annolte T...

Birunod, qui guettait sans doute t'occa-
; siori, lui cria de la rue : « Descends donc,

«pus irons boire quelque chose. »
Héritier, qui était loin de s'attendre à ce

qui allait arriver, descendit sans méfiance.
Dans la rue., le colloque entre l'amant de

la yeille et celui du jour fut très amical, et
chacun se demandait s'il pouvait exister
quelque rancune à propos des faits accom-
pli si

Ils allèrent prendre un verre. !

Mais Bruno.d avait un autre projet, en
tête' èl demanda à, Héritier de mouler dans

; sa chambre.
Ils grimpent tous deux l'escalier: là

porte s'ouvre et Brunod dit gentiment bon-
jour à Annelte et fit à la jeune liite l'offre
de vider un verre ensemble.

Brunod descendit chercher chez une épi-
ctèrë voisine deux Sous d'arquebuse et
deux sous d'eau de noix.

Pendant le trajet de l'épicerie à la cham-
bre de 'Héritier, que, s'est-U passé ? Bru-
nod a ou absorbé le coulenu du verre puis
l'a remplacé par du vitriol, ou bien inéian-
gôa-t-il le- tout. . . ., ,

C'est ce que l'instruction arrivera peut-
lêtrej à établir.

Toujours est-il qu'en rentrant dans la
charpbre commune et Saris dire une parole,
il lança au visage d'Annétte le contenu de !
son verre.

La jeune,fille poussa un cri déchirant;
Héritier, malgré quelques brûlures produi-
tes par quelques gouttes qui avaient re-
jailli, se précipita vers sa maîtresseèt Bru-
nod s'était déjà précipité dans les escaliers
et avait pris la fuite.

Annette T. fut immédiatement transpor-
tée par Héritier, avec le concours des voi- .
sins, dans la pharmacie de larue Vendôme,
-121. j '.  . ''i

EUjS avait îa joue gauche brûlée et la
blessure laissera une large cicatrice après
une guérison probables

C'est la poitrine qui a été atteinte le plus
par lé liquide corrosif; les vêtements sont
eutièrement,brûlé&.

Les yeux fort heureusement n'ont pas été i
iattcitils. *'*

Après avoir reçu les premiers soins, An- '
nette T; a pu se rendre au commissariatde ;
policé de la rue Vauban, pour faire sa dé- j
claration.

Elle a été emmenée à PHôtel-Dieu ; la rê- "
quisition de la police l'a fait admettre d'ur-
gence. : -  ' - '-

Immédiatement,, des agents ont été en-
voyés dans toutes les directions pour arrê-
ter Brunod?

Une souricière a été établie à la porte du
domièile de ses parents avec lesquels il
habité. ^

Au moment pu nous mettons sous presse,
il doit être arrêté. .

- : J. ~*- J II .1—^P—M I I — -—-^

ÉDILITÊ LYONNAISE
La réunion publique qui vient d'avoir lieu

au café de l'Homme de la Boche, et que
nous avions annoncée, a- abouti à faire
nommer une commission. epmpbséedë trois
membres chargés de présenter au. Conseil
municipal l'ordre du jour voté en celte
séance à la presque unanimité.

A l'ouverlm'e de la séance, ICCIUTO a été 1}
faite de plusieurs lettres de conseillers mu.
nicipàux qui ont pris l'engagement dé me- ..
ner à bonne fin la question de l'ordre du *
jour ainsi conçu : . . : . ,

« Lfes habitants des deux rives de la
Saône, entre la passerelle Saint-Vincent et
le pont de Serin, invitent le Conseil muni-
cipal à faire toutes les démarches néces-
saires pour la construction du pont - de '
l'Homme de la Roche ».

11 est en effet hors de doute pour person- j
ne que ce pont est d'une utilité générale.

G est une amélioration nécessaire à cause
du trafic commercial et incontestable qui !
lexiste pour les deux rives- et en un point
central.

S '
D'ailleurs, le'cohseil municipal a pris un

l engagement moral, en votant un crédit de
; 200.000 u*?ên- "vue de la construction de co
• pont»
 D'après le pi-ojet présenté à la voirie et

5 soumis à l'administration niunicipale, le»
' dépenses de construction totale du pont,

sont évaluées à la somme le .220.000 fr.,,
ce qui dépasse d'une façon insignifiante le
crédit déjà voté.

-Si nous considérons les facilités êe paye-
: .ment-ofï'crtes par les constructeurs, il serait
J très désireux qu'une entente s'établisse en-

tre les intéressés.
La nouvelle commission chargée de por-

; 1er au Conseil municipal tes décisions de la
réunion qui vient d'avoir lieu, ne se décou-

I ragera pas devant quelques hésitations,
- momentanées, insistera et tiendra la main
 à ce que le Conseil municipal prenne le pro-
 jet et sa réalisation en plus sérieuse consi-

i dération qu'il-nc l'a fait jusqu'à présent.
j Nous espérons que la population des
' deux rives, qui nous paraît fort indifférente

se tendra la main par dessus les deux
quais, en attendant la prochaine construc-
tion du pont que nous pensons inaugurer le
J5 juillet 1895. X. BIIUN.

 _- W<^—— 1 TT

Nouvelles Militaires
Les régiments de'cavalerie de réserve. —

Par application des dispositions de la loi
du i3 juillet 1894, le ministre de la guerre
a prix les dispositions suivantes :

1° L'expérience relative à la formation
temporaire de deux régiments de réserve
de cavalerie aura lieu du i M au aj octobre
prochain,;

2? Sont désignés pour être organisés du-
rant celle période : dans la 2° région, le
45e régiment de réserve de dragons, à Com-
piègne ; dans la 12e région, le 6i°régiment de
réserve de chasseurs à Limoges.

A l'occasion de la formation de Ces deux
régiments rie réserve de cavalerie, le droit
de réquisition pourra être exercé du Ie"'au
27 octobre sur le territoire des 20 et 120 ré-
gions, dans les conditions déterminées par
la loi précitée.

— Mouvement de lajlolle. — Le Roland
a: appareillé vendredi de la rade de l'île
d'Aix pour remplacer le Magon dans la di-
vision de l'Atlantique. Il se trouvera à
Fort-de-F.rance le 10 octobre, où il ralliera
le pavillon du contre-amiral Fburnier.

La canonnière Garonadea. désarmé le 20,
à Saïgoii; le Bouclier remplace ée bâti-
ment.

Les ténèbres de Bellecour
Un étranger de passage à Lyon,:, nous a

soumis ses impressions un peu noires sur
le manque d'éclairage de la place Béllecour.

"Nous lui répondrons d'abord que là place
Béllecour étant classée connue- plaèe d'ar-
mes pour les revues do la garnison, il serait
très difficile et même impossible d'installer
dès lanternes pour éclairer l'intérieur de ce
vaste quadrilatère.

Elles ^gêneraient lés mouvements des
troupes et surtout ceux de la cavalerie et
de l'artillerie.

Quant à l'électricité réclamée par notre
jcdrrespondanl, il faut avouer, à notre grand
regret, que Lyon est très ea retard pour
l'emploi de l'éclairage électrique.

Sur ce dernier point, les.deux parties eu
présence, la municipalité et la compagnie
idù gaz sont loin de s entendre.

Il passera encore beaucoup d'eau sous le
pont avant que nos places et nos principa-
les rues soient éclairées par l'électricité.
: Tout près de nous, nous avons des chefs-
liéux de canton, des villages qui nous
donnent l'exemple.

Leurs municipalités pnt pris l'initiative
de cet éclairage qui, prolongeant le jour,
fait qu'il n'y a plus de nuit.

Ecole Vétérinaire
Un concours est ouvert à l'école vétéri-

naire de Lyon, le 29 octobre 1894, pour la
nomination, à cette école, d'un répétiteur-
ichef des travaux attaché à la chaire de
physique, chimie et pharmacie.

Le traitement affecté à cet emploi est
fixé ainsi qu'il suit :

Troisième classe, début. . . . S.ooo fr.
Deuxième classe — .... 3.Soo

" Première classe — .... 4 ,o°0
Le programme de ce coacours se distribue

à Paris, au ministère de l'Agriculture, di-
rection de f agriculture, bureau des éeoles
et services vétérinaires et dans chacune des
écoles vétérinaires d'Alfort, de Lyon et de
Toulouse. * '-' '-'

* Congrès des grains et farines
NoUs rappelons que le quinzième . con-

grès des grains et farines se tiendra à
Lyon, place -de la Bourse, dimanche 24 et
lundi 25 courant;

Cette réunion s'annonce comme devant
avoir une importance inaccoutumée en
,raisori de PExposilion de Lyon.

Nous donnerons à nos lecteurs la physio-
nomie de ce congrès, ainsi que des rensei-
gnements sur les affaires qui s'y traite- 1
iront. .

Interdiction de circulation

En raison du congrès de la meunerie qui
se tiendra.4 Lyon les 34 el 25 courant, le
stationnement* et la circulation des voitures
iserpnt jnJterdits sur la place dé la Bourse,

,i -
aujourd'lmï lundi 2I, âb 9 'h. du malin à

î :9 h. du sohv et 'demain "mardi a5:,île midià
". « heures. .: - • - ' • 

Congrès de la feoulangorte
TVous rapptlons sqtie le premier Congrès

régional de la boulangerie aura lieu les 24,
-|25 et 26 courant, à Lyon.'

!
 Demain in àrdi 25, Véli'nïon générale dés'''

délégués, à trois heures, au palais du Com-
merce. Tous les adhérents à la chambre
syndicale peuvent y assister, mais les dé-
légués seuls pourront y prendre la pa-
role. « : ci .•".: '. : î

| Les propriétaires de chevaux-étalons '
Les propriétaires d« département du i

j Rhône qui ont - des- «chevttu-x «étalons desti- j
; nés à la reproduction; «ont priés d'en faire ,
, la déclaration à la préfecture du Rhône

pour l'arrondissement deLyon,ét à la sous-
j préfecture de Villefranchc pour cet arron
? dissement, du i or au 25 octobre prochain. '

Réunion à Saint-Jsafi
Samedi, 22 septembre, les électeurs des

quartiers Saint- Paul, Saint-Jean, Saint-
Georges, étaient réunis salle Mornet. rue
Bellievre, 1, pour entendre le citoyen Rava-
rin, député du Rhône, qui venait leur rendre

' compte de son mandat.
; Les explications données par l'orateur

sur sa conduite, soit au .Parlement, soit au ;
Conseil général, ont satisfait tous les ci-
toyens présents qui Ont vote -à l'unanimité
un ordre du jour de remerciements et <!c
confiance à leur député, i

Les vendanges
i Les vendanges viennent de commencer
; dans les localités avoisinantViilefranche.
| Grâce aux chauds rayons du Soleil dont'
; nous somhies gratifiés depuis quelques
1 jours, elles seront générales dans la liui- 1
, taihe.

Des renàeignementsquinous parviennent,
il faut en déduire que nous aurons une
récolte en vin qui sorâd'une bonne moyenne. ;
Quant à là qualité, si la température ac-
tûclle se maintient une quinzaine de jours
seulement, on peut, sans exagération, ;

affirmer qu'elle égalera celle de l'an passé.
En résumé, les vendanges se générait-

; sent dans toute la % région beaujolaise et
s'opèrent par un temps à souhait. Quelques
^averses sont tombées et sont venues fort à

Eropos compléter la maturité du raisin.
es rendements seront donc satisfaisants

ant sous le rapport de % quantité que de
la qualité.

. Un escroc
Nous croyons devoir sigitaftr à l'atten-

tion, des maîtres d'Jiôtol. — car il-s'adresse
généralement à cotte catégoriede commer- '
çants, —- un individu qui a déji. commis
bon nombre d'escroqueries à Marseille, et
qui, se sentant brûlé dans celte ville, est '
veuu à Lyon-; ,-.

Son système est celui-ci : il débarque
dans un hôtel et, le soir, après la fermeture <
des bureaux de poste, exUifoc un masidat ;
poste d'une certaine somme, et demande
au propriétaire de lui avancer sur cette ga- j
rantie, une cinquantaine de francs. Natu-
rellement, l'hôtelier consent au prêt jl'au- ;
tre encaisse l'argent et disparaît,

La caissière de l'hôtel dos Etrangers a
été, hier, victime de ce chevalier d'indus-
trie, i

Découvertes archéologiques
Des terrassiers,, en pratiquant des fouil-

les dans la propriété de M. Jacquemet, à :
Saintc-Golo'mbe-ies-Vienne, ont mis au jour !
trois superbes statues en marbre qui datent '
de l'époque romaine. j

A ce moment, la plaine de Saitite-Golom- i
be et de Saint-Romain-en-Gall s'appelait l
Vienne-la-Belle.

Nous donnerons incessamment des détails
sur cette découverte. |

L'automne
Dimanche matin, à 1 henre. 36, le soleil \

qui, depuis 186 jours et n heures, se trou- ,
vait dans l'hémisplière boréal, est passé à
l'équateur. C'est! automne qui doit durer
8i jours, 19 heures, , -.

Encore i es tel aphones 1
Les plaintes affluent de toutes parts con-

tre le service des téléphones, service de ;

jour s'entend. Mmes lès employées en pren-
aent par trop à leur aise; Elles vous met-
tent en communication avec un dentiste
aiiiéricaiH quand vous demandez votre no- !

taire ou vous imposent, la communication
avec une maison d'épicerie en gros, ii vous
avez à parler à la mairie centrale. Si -vous -
vous plaigqez d'attendre un grand quart
d'heure. à l'appareil, ces dames le prennent
de haut et vous réporideht sur un ton acer- .,
be : « Tant'pis, nous n'y pouvons rien, nous,
étions occupées. »

A qui incombe la respoinsàbilitë de ces ;

faits que déplorent tous les àborihésidu té-
léphone ? Ou bieii le personnel n'est pas •
assez nombreux, ou alors il est singulière-
ment mal composé. Ne serait-il pas temps
de remédier enfin à cet état de choses ?

La\p.êcne,,-
Le préfet du Rhône vient de prendre un

arrête interdisant la pêche, la vente et le -
colportage dans le département du Rhônev
du saumon, de la truite, de l'ombre-eheva- i-
lier et du lavaret. Le saumon du 3o sep-
tembre au 10 janvier ; la truite et l'ombre-
chevalier, du 20 octobre au 3i jaMyier' ; le
iavarct^du iS^novembre au 3i décembre.

Le concours des Ponts-et-Chaussées
Les candidats suivants ent été ^fei

admissibles à l'emploi- de coumtete^ *, 'h
ponts-et-cliausséi s, A là suii/rt,,^ dcs
de I8Ù| : '

 su,le dtl coacoUrs

13,^"Guiilemin (Saône-et-Loire).-. ln % ,
land (Saone-et-Loi'-el — io w.>% "' Gal-

S^o 3\
 Al
ty ^ne-lt-LoteT

6
^;-

Savoyat (Isère). - «4, Valette (ftl^ &>
76. Valot, (Saône-et-Loiro).- 70 PMQ &

80 Baud( sère). - roo. Masse }LSS ̂
ni, Saurel fDrôme> —- 'm ii;,f„ lrÇ>- —
n-é). _ ï27,Berthicr (Rhône). ^ <Rl^

L'incinèration de M. Valensam '"

Conformément à sa da-niere volohV.
M. Valensaut, ancien conseiller aunS*
a été incinéré, à Paris, au four crém ÏÏf1'
du Père-L'achaise. - ".f

cffiat
ftré

Les cendres de M. Valensaut, arrivée -i
Lyon, hier, o-nt été transportées au ohn 4
liere de Loyasse. C14W^-

Bourse du travail
Les syndicats sont avisés om» ir. ..

vellcment de l'adminittrafion
3
 et LT™*

ployés aura lieu dans le mois d'octoW
 La conséquence, ils devront en™™

les proces-verbaux nommant le délél?,'! I
1 administration et le nom des 3 £ '
aux divers emplois de la Bourse. a?8

- Docteurs, et médecins
Le concours pour l'obtention des bo»™»

de doctoral en médecine et de ̂ T
m de première classe est tefiMBSE

FAITS nu mun '

de -treize ans, avec son frère, âjre de rii* vmois. ' s 1' ut- uiK-hmt

SJS^SMWS! S5fMig
Les gardiens l'ont accompagnée chez Ka

mère, demeurant rue Villeroy 9

lescft
1
téré?^

ère
.
ChercIlait

 *a fil1" & tous'

Impromptu! — Le mVi,,. r ««» p»
professeur tll m~fi. -leui,. LalltJ» 52ans, ancien
pas à ce mfe "}^thfim^^f, ne s'attendait
pas, a ce que le nommé Délaiaue. chanteni.
ambulant, lu. applique sur la tête une tan-
gente avec un gourdin et lui enlève son porte
monnaie contenant 4 fr. "««porte-

Il a été si peu enchanté de ce guét-apetia
?U1f a fait arrêté ce ehanteur assommant itl'l
lait conduire au violon.

l'iSfÛd.*
11 mathématici

e» il s'est rendu à

Vol à la glace. — La dame Bertrand r,](.
Cayenne, a fart arrêter un nommé LucaF m?
nmsxer, qui, au lieu de poser mie glaee S
permis de l'emporter pour la placer Chef lui '

On la conduit à la permanence poù?«*ui
donner le temps de réfléeliir- sur l'ac e qu'il a
commis.  1 ; " ° a

Un mari Irascible. - Dardoy Hinpolyte à<*'
de «53 ans, carrossier, faisait im scZdJle ahu-
rissant en prodiguant â sa femme les énithètes
charmantes qui sortent de la bouete^ d\m
mari en colère et pris de vin. T

Les gardiens entendant ce vacarme <>t se
bouc ,ant leurs oreiltes pudibondes.Tengagl-
•ent.a se calmer et à se i-econcilier ; il ne^u- -
lut rien entendre, prétendant qu'un mari a des
droits sur sa moitfé et qu'ils n'avaient pas I
mettre leur ne2 dans une querelle de mcWet
«t"/ardiens qui jugeaient en premier rit
sort, empoignèrent le mari irascime et ce n'est

vroion
nS P6me quUs purent emmener au

s'In'S^mSTre.
01111

"
63 et uabri

^Uer pour

qu'il ne connaissait pas! '
 aVeC Uae <Cmme

o.rVl'îe'îui S!fl
ls

-f
é laisaie

-nt des »«amourse*quelle lui passait une main dans les cheveux

fa iX^rlnt^'r' el!e .^issait l'être da Sla poche de son gdet et lui enlevait son oorte-
monnaie contenant 3ao fr. . porte-, .

Elle a disparu tout à coup.
Une scèns amusantfc. — Tous les a-onps m

quai des Brotteaux ont été distrafts de^vogue '

n r
a
tiisante

dans ce <iuariier ^ une -¥
Hn^singe s'était échappé de sa cage et n'avait i)

fitTJ,
r
t=

U
J e r i" mJ-e"? , ,P°ur occuper . quelques, i

instants de liberté d'aller s'exercer au trapèze
sous le pont du collège.
^ Sautant de chaîne en chaîne, il faisait le pied
de nez a la foule des gamins.  /

Un plus audacieux que les autres voulut
grimper par le talus pour prendre l'échappé.

Mais le singe, plus agile, se laissa tomber et
courut à travers les jambes des spectateurs se
réfugier dans un bateau à laver.

On peut, enfin, lui mettre, ,1a .main dessus,
blotti qu'il était Sous un henot.

II. a, été réintégré dans sa cage^ la  coi de au .
cou. — -

Cris : au voleur ! -Des gardiens de la paix
qui taisaient une ronde nocturne dans la rue
Centrale, ont entendu des cris : au voleur ! qui
parlaient de la rue Mercière.

Ils accoururent comme les carabiniers, mais
assez tôt pour voir dans Tombre lui individu '
qui luyaità toutes jambes ; ils se sont mis à
sa Poursuite jusqu'à l'angle- des rues Mercière
et Fatais-briflet ou ils l'ont perdu de vue.

Ils reviennent sur leurs pas, pensant ' rên-
conlrer la personne qui avait crié au voleur,
et 11s trouvent une, montre en.argent, qui avait-
ete jetée ou perdue par le fuyard. .

Ils rencontrent enfin le sieur Ramel, qui était '
a ta.recherche cle sa toquante qu'il avait per-
due en courant après le voleur d'une pièce de
ao tranes qu il fui avait fait voir pour bien lui
montrep. qu'il avait de l'argent dans "sa po-
che, j. - • . l

L'autre l'avait empoignée prestement et >il
court encore.

.," Tentative «t'asphyxie. —' Le sïeùr &.,,- de.--
meurant cours du Midi, a tenté de s'asphyxier
avec du charbon de bois.

Les -voisins sentant monter au nez dés ''éya- '
porations d'acide carbonique ont enfoncé' S
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Mais cesbeurcs, ce cfu'elles me paraissaient .
longues 4... mais les noirs, les 'tristes pres-
sentiments qui m'assiégeaient, je ne crois pas
aas avoir besoin de vous le dire 1...

Enfin, liliro, j(^ repris sans perdre une ,mi-
Hite le ehemiii de l^yon. Mais j'étais sous :1e
loup d'une si vive inquiétude et d'une si vk>-
'ente anxiété qu'il me semblait que le train
pii, cependant dévorait l'espace, ne marchait
oas...

Je: complais les heures, et, le cœur oppres-
sé, je ne cessais de me demander :

—Pourquoi Thérèse eiit-clkv cessé si subi-
ta iient, si bl'usquement do m'écrirc °... Que
vais-j.o donc apprendre ?... Que nous : est-il
floue arrivé ? Que peut-il bien se cacher sous
jet étrange silence que rien ne peut m'expli-
pter,

Et «es questions-là je me les posais encore
ejuand enfin j'arrivai chez moi...

Mais à peine avais-je ouvert la porte, mais
•t peine a-vais-je fait vivement quelques, pas,
que je reculais blême, saisi, effrayé,

Autour de moi tout était en désordre, et je
ae voyais que des meubles ouverts, que des.
tiroirs vides, que dey vêlements jetés au ha-
sard eî de partout.

Et toute la maison était déserte !... et tonte
la maison «tait vide !... Vide, la chambre de <
Thérèse !.... Vide, la chambre de Germawiet...
Et- q'iui'nd-j'appelais, et quand je crhua,; ma-,
yoix restait sa'ns éého et e était ant-o,up-.4.Ç moi
I* plus lugubre, le plus sinistre -s-knecî...
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Et .pourtant, la tête perdue, je criais, j'ap-
pelais «neore...

Mais personne... personne encore ne rëpon*
dait !... Je me sentais devenir fou... Je me
sentais plein de peur aussi. . . plein d'un* peur
qui me rendait encore plus pale, encore plus
blême 1.,.

Oui, je devais être en face de quelque
chose do terrible, de quelque chose d inouï,
mais de quoi s'agissait-il donc ?

Et je venais do rentrer une fois encore dans,
la chambre de Thérèse quand, soudain, je
m'arrêtai court.

Là, sur le guéridon, je venais d'apercevoir
un papier largment étale., une lettre restée
toute grande ouverte et que mon regard n'avait
point, d'abord rencontrée..

Je me penchais... je lus la première ligne,
les premiers mots, et, brusquement, 30 recu-
lais avec un cri. terrible.

Car savez-vGus ce que je venais de lire,

Brunet ?
Et bien, écoutez !...
Cette lettre, la voici... Efcoutez!
Et, brusquement, fiévreusement, le doetea*

Pons venait de tirer de son portefeuille une
lettre toute jaunie par le temps.

— Oui; écoutez! reprit-H. Je venais de lire
cette première ligne, cette première phrase
^ui avait failfi me tuer, me foudroyer... "

« Quand vous reviendrez à Lyon, |e Serar
.déjà bien loin de vous, et "je crois bien^ue ^ " ^

.... , ;„fious ne nous i-overroïis . filas.-.. '"' ,r' " '"'' _ ' ' ' ""-"
'— Râârs'.'-ccôut'cz; |iisqu'au bout ! obiccta-t-il "-"-'
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les traits tout contracté?, le visage tout décom?-
|>osé.

a Mais, avant de vous quitter, mais avant
de yoiià dire très probablement «n éternel '
adieu, je tiens à me montrer franche ayee
vous et h vous faire ma confession toute en-
tière..

« Qnand je -vous ai rencontré je ne m.
4
ap-

partenais déjà plus et mon coeur s'était déjà
donné.

« Cependant la reconnaissance que je vous
devais me faisant illusion, j'avais cru pou-
voir oublier ee premier amour, j'avais eru
pouvoir oublier l'homme qui jusqu'alors avait
oecupé toutes mes pensées..,

« Mais je n'ai pas tardé -à m' apercevoir que
|e *n'«tais bercé d'un fol espoir, d'une folle
chimère.

« Mais je n'ai pas tardé à m'apercevoir
que cet amour que je vous sacrifiais, que cet
amour dont je m'étais flattée de triompher,
était plus puissant que ma volonté, plus puis-
sant que tout.

« Et .cependant, je vous le jure, j'ai bien
lutté pour m'y soustraire, j'ai bien tait tous
«îes efforts pour en perdre jusqu'au souve-
nir.

« Mais, je ne l'ai pu, mais je ne le puis.,.

'" «Dans ces conditions.pourquDi ppntinneraiai- ,
je à vous mentir î

<i Pourquoi ^-se*ai-je donbïement coupable
en rous laissant CTOiré à des' sentiments que
 je ne partage pas-?- ., - .

-..: - «^Bafitt^pe«r«[4*oi imbus-^ plus longtemps
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«ne malhonnête femme . et ' une indigae
épouse? " "

« Voilà ce que je nie disais souvent et, ce
que depuis votre départ, je nie suis répété'
tous les jours,

j< Aussi, comme vous le v©yejs, n'estice pas
légèrement que j'ai pris cette résolution qui
vous accablera de chagrin, qui vous acca-

. biera de douleur, mais qu'il m'était impossi-
ble de ne pas prendre. *. »

Mais tout tremblant, tout frémissant, le-
docteur venait brusquement de s'interrompre.
car il n'avait plus la force de continuer, car il
;ne,se sentait plus le courage d'aller jusqu'au,
bout de eetto lettre, dont chaque mot, don*',
schaque phrase était pour lui comme un coup
depoignard-

— Oui, voilà ce qu'elle me disait... oui,
voilà ce qu'elle m'annonçait ! fit-il, la voix a
peine distincte.. ,, , ,

Et la misérable femme que ni. son devoir ni
son honneur m'avait retenue, ne s'était p»^
contentée .de me porter seulement ce eoup-là,'

: ee.eoup si noble... mais elle 1110 disait aussi.'
en me demandant pourquoi et en me sup-
pliant de ne pas la maudire, qu'elle emmène-,
fait son enfant... qu'elle'emmènerait sa H' lfV.'*

*' sa fille qu'elle adorait... Sa fille sans laquelle.

' .'" elle n'aurait pu vivre I .,;..-

• • ••• -Et je ne venais pas seulemesit de- â» ;r ' :*? a
ver mon foyer brisé, mais-eneore '^'"^ ;.;'';;' . ,

... .... jyaiée, niais encore mit' ittaisrop p-'::'' "','; :{/ ';ï
Une spmmc _ eonsidérabiq, ''piusu;»--,:;- ;;>;

,
"'.%
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„» *.t annt arrivés à temps pour sauver le*
'PH? .l«ix outn 'avuitenoore aucun mal.

On^gnore la cause d'une pareille détermina-

_ ' —nu â renversement.— Le Fourgon sté-
fn^auf pa" tous les soirs de la ph.ee St-

nhanois yi *,rrêle dans sa marche rapide, par

ITblîà h\«* ,,oue' ij'',<'y«vsous le ?oids ̂ T« * immodérée, l« -chargement a perdu
S flibre et les colis ont fait Telfet des capu-

C'nS ft'aUi' recharger la voiture, ce qui a de-
\\i mielmies heures.

nîSn laiit ce temps, les tramways électriques
d'OilUins se sont rangés à la queue leu leu.

 . . . ii^gg.iiii

jj^Fête Gymnique
DE CHARBONNIÈRES

i' a formelle ville de Charbonnières était,
,,ip

r
 dimanche, en grande liesse pour rece-

ttes sociétés de gymnastique de Lyon et

-, ni, Ane ctui avaient répondu à l'appel du

S;?"™' 01'Saflisé- l'-r leui'deuxiè-
fête annuelle un concours departemen-

taM le docteur Girard, maire de cette
Phatfflâate localité, par une proclamation
Hcs administrés avait engage tous ses
concitoyens à pavoiser brillamment et a re-
cevoir avec cordialité les sociétés concur-
rentes et leurs invités. . >%

Quand nous arrivons a Charbonnières,
devant l'entrée du chemin qui conduit à
l'institution Maillon, un immense transpa-
rent sur lequel est inscrite cette înscrip-

' fcion : « Charbonnières aux Gymnastes »,
coupe la route qui mène sur la place publi-
que et ensuite au Casino, où a lieu le con-

cours.
Tous les 5o mètres, un cordon de lanter-

nes vénitiennes et à chaque pas des -'fais-
ceaux de drapeaux et d'oriflammes don-
nent à la gentillette cité un air de l'été.

Dans les rues, on ne rencontre que gym-
nastes et promeneurs, se rendant à la fête
où àla distribution des récompenses.

Nous (levons complimenter tout d'abord
MM. Kœnig, Pélissieret Bossy,membres de
la commission d'organisation, et surtout
M. Bcynet, commissaire général du con-
cours départemental.

Tous les trains venant de Lyon et de la
Tour-do-Salvagny sont, bondés de voya-

geurs'. •
Sur toutes les routes les voitures arri-

vent chargées de promeneurs.

L'Arrivée des Sociétés
f A 7 heures moins quelques minutes, les
sociétés font leur apparition.

Après les souhaits de bienvenue, les so-
ciétés, â la descente du train, se forment
en cortège sur le quai de la. Gare pour dér
filer immédiatement et se rendre sur l'em,
placement des concours qui ont commencé
a? h. IO.

Concours

Les sociétés ont concouru d'abord par .
section. (Préliminaires d'ensemble).'

Viennent ensuite les concours indivi-
duels (les sauts, les anneaux, le cheval,
puis les courses).

Pour la course, il y avait quatre obsta-
cles et"ïè parcours était d'environ Soo mè-
tres.

Sitôt après la course, les sociétés se sont
réunies derrière lé Casino et dans l'ordre
du défilé, sur quatre, face en avant pour la,
répétition des mouvements d'ensemble.

Le déjeuner"

, A H heures et demie, toutes les sociétés
étant au grand complet, on déjeune gaie-
ment, puis, à I heure et demie, le délité
commence dans l'ordre suivant :

JEclaircurs de l'Est, Jeune France, Alsa-
ce-Lorraine, Excursionnistes Lyonnais,
Eclair de Lyon, Sentinelle, Touristes Lyon-
nais, Eclair de Villeurbanne, Française,
Avant-Garde, Patriote," Mineurs de St-Bel, ;

Vigilante Fraternelle, Enfants du Rhône,
Union Lyonnaise.

Le Défilé

La gendarmerie ouvre la marche, ensuite
viennent les membres du comité, les auto-
rités de Charbonnières, au nombre des-
quelles M. Causse, conseiller général et les
diverses sociétés invitées.

Le défilé des sociétés, ravies de la cor-
dialité de l'accueil qui leur est fait est ter- :
miné et on se rend sur l'emplacement du
concours, aii Casino.

Fête

Tous les gymnastes ayant pris part aux
concours, individuel et de section, doivent
faire les mouvements pour la fête sous
peiné de se voir retirer leurs prix.

Après les mouvements •d ensemble, la ;
section des Touristes (cours militaire) fait
sa production devant la tribune d'honneur,
aux lieu et place du kiosque, où se
donnaient habituellement les concerts, quo-
tidiens, alors que le Casino n'avait pas en-
core fermé ses portes.

Classement des sociétés
Concours de sections

onouPE A

ï. Enfants du Rhône, .139 points. — a.
Eclair de Lyon,ï38. — 3. Jeune France. i32.
~- 5. Alsace-Lorraine, 120. — 6. Vigilante
fraternelle, 1 10, — 7. Avant-Garde, io5.

GROUPE B

1. La Sentinelle, 177 points. — 2. La
Français?, .173 ,1/2. — ' 3. Excursionnistes
Lyonnais, 143. — 4. La Patriote, i35. —
•>. L'Eclair de Villeurbanne, 134.—- 6.L'lMon
Lyonnaise, roi,..

La Martiale, absente, n'a pu concourir.
 ;

m i* l!n Prochain numéro, nous donne-
rons la li.ste des récompenses que l'abon-
uarice des matiéresnousempêchedepublier
aujourd'hui. '

La distribution des récompenses
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récompenses,, MM. Dûbuit, président de -'
rWnion patriotique du Rhône et Grosset. ;

Le banquet, admirablement servi, a, eu
lieu à l'hôtel du Cheval-Blanc, tenu par 

M. Facheiet. ,,....,,
Plusieurs discours ont £te prononces au ;

dessert par M. le docteur Girard, M. le ;
capitaine Rolland, délégué du général Go-

defri y, commandant la place de Lyon.
Un de nos confrères a porté un toast a la

prospérité des sociétés de gymnastique.

Le feu d'artifice
Mais le temps passe et il faut songer au

départ. La nuit est venue : tout .s'illumine ;
le coup d'oeil est splerididc.

La décoration de la promenade et du
Caisino est merveilleBSement réussie. Eue
arrache dos cris d'admiration àla foule qui
se rend sur la promenade pour . admirer le
leu d'arlilice, d'ailleurs fort bien tire par

M. K-ervelas. . , .. !
Gn en revient pour assister au jgranrt bal

champêtre, qui alieu sur la place pubhque.

Le bal

Un orchestre de 40 musiciens a pris place
sur le kiosque et jusqu'à ininurt les danses
sueéôdent aux danses. L'enthousiasme est
sincère.la joie est débordante ; on s'amuse

^mmed'eT coûte de voir terminer

cette belle journée, mais le temps .marche
Impitoyable; les étoiles rieuses bientôt se

^ÏÏK la population ont

. fait des merveilles et tous les étrangers qui
out eu le privilège d'assister a cette deu-

: Se ëte annuelle de la gymnastique
^oublieront iamais ses fleure, a m^use

fanfare des 'touristes et la P*»
pathie qu'ils ont rencontre a Charbonniè-

res.;
 '. . ^£» —'

LA LYONNAISE

Le Palais de l'Alcazar n'est plus la rési-
dence des rois Maures, mais il est devenu. ,
depuis qu'il a -été transporté a la Uroix-
Rousse, le rendez-vous de toute la jeunesse

joyeuse. .-'-} '-'-_
Aussi, la Lyonnaise, la plus ancienne So-

ciété de gymnastique de France, puisqu'elle
daté de 1Ô42, l'a choisi pouf y donner sa
are fête annuelle qui réunissait tous les élé-
ments d'un succès certain.

Concert par les meilleurs artistes, parmi
lesquels nous citerons Mlle Mongellaz et
M. jMcrle, lauréats le notre Conserva-
toire, toujours et partout applaudis.

Nous voudrions citer tous les autres,
, mais le programme de la fête nous a de-

vancé.
Exercices de gymnastique des plus va-

riés,: exécutés avec un ensemble parfait,
, qui fait honneur à M. Surand,. le moniteur

général. •
. MM. le colonel Polonns. Bischoff, jçonseif- ,

1er municipal,Gréppoz,délégùé officiel de la ;
Fédération du Sud-Est ont honoré dé leur t
présence cette solennité gymnique.

Lai Lyonnaise, par ses succès de concours, j
par Sa vigoureuse constitution fait honneur
à Mi Sena-Pouget, ,son zélé président, à
MM; Dussardier et Chanal, vice-présidenls 1
d'avànt-garde. M. Espinasseest un secré- j
taireîqu? a l'œil à tous lès détails de l'admi- \
nistr|ition. i

J'oubliais la fanfere et son habile direc- 
teur.M. Eyraud. un vrai héraut d'armes., |
la soirée s'est terminée par un bal ées plus
aniaijés.
. Avec nés éléments pareils, succès oblige \
et la [XXII0 fête promet d'être, Tan prochain, j
plas 'splendide encore. . . X. B.

. i 1 ~^>- 1—; ——j ..

ZIMMERIVlfiNN A LYON

C'est dimanche, à 2 heures, qu'ont été
commencées, sur le vélodrome de Gênas, j
les courses organisées par TU. V. F,

Le nom seul de Zimmermann avait attiré j
sur là coquette pisté de Gênas une foule
de sportmen et de curieux qu'un temps in-
certain n'avait pas découragés.

Voici les résultats :

Première Course.— Amateurs (bicyclet-
tes). I— 5.000 mètres, 10 tours. — I" prix,
MM. t)oué ; 2' Bellet ; 3. Sfax.

Deuxième Course annuelle des Ju-
niors (bicycles). —- 3.000 mètres, 10 tours.
T- i- prix, MM. Courbe-Doutrelon; a- Mi-
chelet; 3- Genêt. ' *

Troisième Course. — Grand prix de, la
Ville de Lyon. — Internationale (bicyclet-

tes)- i— 5.000 mètres, 10 tours. — i- P^'X»
MM. Zimmermann ; a* W-ehler ; 3- Kubler ;
4- Gibert.

Dans la deuxième série, Lambretch, cou-
rant avec Wchler, est arrivé premier.

4e course, régionale (bicyclettes) ; i er

prix, MM. Gibert, 2" Kubler, 3° Doitier.
Après cette épreuve, Zimmermann, en-

traîné par Wehler, a battu le record du
tour de piste du vélodrome de Gênas, qui
était de yf 2/5 ; il l'a battu en 36' i/â.

Des ovations chaleureuses ont accueilli .
le nouveau succès remporté par Zimm, à
qui, on a offert un magnifique bouquet,
ainsi qu'à ses camarades Weldor et Cour-
bc-Doutrelon. ,,;

COURSES DE TOURNUS-BELLEVILLp
Course de 100 kilomètres

• Organisée par le Cyclo-Club tournusien
. .- , . Président: M. Lemaire -

: ' 1, Duéhanip, de Cormatin, 4 h. 20. — 2.
Gbiihot, d'Etrigny, 4 h. 34, — 3. Jacquot, de
Toûrnus, 4K. 38.

COURSES Ot FRAWCHE VILLE

Hier, à l'occasion du deuxième anniver-
saire de la Société de gymnastique de l'U-
nion franchevilloise, de grandes courses
vélocipédiques avaient été organisées dans

cette commune.
Voici les résultats : - -

Première Course. — Professionnelle, -r
3o kilomètres. — Ier prix, Julien Palix, de
Trévoux, en 55'. — 2e, Jaquerot, de Lyon,
55' 8". — 3e, Pyrrhus, de Lyon, en 55' i5".
H» 4e- Navette, de Lyon, en 5i' 20". Sa
chaîne s'est cassée à une descente, et il est •
revenu an contrôle au pas de. course. —
5e, Pierre Pardy, du Point-du-Jour, en 58'.

Deuxième Course. — Des amateurs du
canton de Vaugneray. — 6 kilomètres. —
I" J.unier, de la Demi-Lune, en n'i5";;
s.' Fournier, de la Demi-Lune, en II?I5"';
3" Laurens, en II'I5".

Troisième Course. — Pour dames. —
10 kilomètres. — r Friquette.en ig'ja-Lina,
21'; 3. Fernande, en 2i'5"; 4- Agnès, 22'.

Chronique Régionale
RHONE

O'ullins. — Société l'Avenir. — La réunion du
Conseil d'administration de la Société aura
Heu mardi à 8 heures du.soir.

— Tentative de meurtre. — Hier à 7 heures
du soir, entre la rue* cle la Gare et' lé chemin
Jacquard, des individus encore inconnus ont
vivement apostrophé M. Louis B«iL, "boucher

• à l'ici'i'c-Bcnite qui se rendait en voiture chez
lui eu compagnie de sa femme.

M. Berl, sous le coup de ces insultes, arrêta
sa V'QÎÙU'C et descendit sur la route ; il avait à

- peine mis pied à terre qu'il reçut dansle-llanc •
gauche, im coup de poignard. .. ;

" M'iîert s'affaissa baignant dans son sang,
M""" Iiert, à ses cris, descendit aussi de* Voiture- '

-.fitfcccaurut au secours de son mari- •>'• .-*.•-•.,<-

Quant aux individ'i' il s'étaient on Cuis et on :
ne sait dans quelle direction. *'.

Iles passant, relevexvn. Ai. Bcrt, le remirent '•
dajis sa voiture et le eondtiisirettt à la phar- •
marcie Kymin où M. le docteur Duzéa est
accouru lui donner les premiers soins.

La blessure, quoique très grave, n'aura pas
de suite lalale, gràec à une Côte qui a arrête la \
pénétration de la- lame-

Le maréchal des logis d'Oullins et le com-
missaire de police ont ouvert une enquête.

Nous comptons sur leur vigilance et leur
activité pour retrouver les auteurs de cette
tentative de meurtre.

Villsfranche. — Etat-civil. — Du i5 au 32
septembre. — Naissances. — Lefranc Jean-Ma-
rius, impasse de lu Quarantaine, 3. — Fayard
François, impasse Rolland, i3. — Chouzy
Louis-Marie, ' rue dc'la Gare, 3, — Fcrrières
Marie, me Nationale, 5i. — Basset Léon, rue
Nationale, I5I.

Mariages. — Moriaud.Jules-Mar'ius, 25 ans,
employé de commerce, et Marie Parsit,, a5 ans,
sans profession, tous deux à Villefranche.

Décès. — Rolland André, /|i ans, menuisier,
époux de Duhost Clémence, rue Victor Hugo'.
— Gros Antoine, % ans, célibataire,  renteir,
à Phospice. — Deseombes Philibert, 08 ans,
sans profession, veuf de Marie Moutarde, rue
Rolland, 37. — Pardon Etienne, 88 ans, culti-
vateur, veuf de Catherine Chevalier, à l'Asile

; des Vieillards. — Giroux Antonin, 5 mois, rue
des Jardiniers.

-r- Caisse d'épargne, — Dans la dernière
; séance de la Caisse d'épargne de "tUIlefranche,

les versements se sont élevés à la somme de
79.617,!io et les remboursements à la somme \\

 de 145.727,73.
Excédent des remboursements 6jj.iiQ,à3- _
Ces résultats s'appliquent tant a la caisse

principale de Villelranche qu'à diverses suc-
cursales de l'arrondissement.

— Fête de gymnastique. — Nous apprenons
qu'une grande fête sera donnée par la Société
de gymnastique 1' « Espérance de Villefran-
che » le dimanche 14 octobre prochain, avec
le bienveillant concours de plusieurs sociétés,
notamment de l'Harmonie de notre ville et des
Trompes Caladoises.

Nous donnerons tiltérieurement le pro- :
gramme de cette fête qui promet d'être intéres-
sante.

Condrleu. — Vol. — Un vol accompli avec
une rare audace et dénotant de la part des au-
teurs une parfaite connaissance des lieux, vient
d'être commis «liez M"' veuve Manyer, habi-
tant au Port.

DimaueLe matin, les voleurs, après avoir
escaladé un mur de plus de deux mètres, de
hauteur situé derrière la maison, ont pénétre ,
dans celle-ci en fracturant Une porte, et après
avoir brisé la porte d'un garde-robe qu'ils ont 
bouleversé de fond en comble, ils ont lait dis-
paraître deux montres de dame en or, un sau-
toir,june bague, et un porte-monnaie contenant
différentes pièces démonétisées.

Par le plus grand des hasards, ils ont laissé
intacte une liasse d'obligations et un sac con-
tenant une somme importante en or.

La gendarmerie s'est immédiatement trans-
portée sur les lieux où elle a fait une enqnête.

LOIRE
Saint-Etienno. — L'Election sénatoriale. — !

Dimanche, de congrès des électeurs sénato-
riaux républicains s'est réuni alih de choisir
un candidat au siège laissé vacant par la mort j
de M. de La Berge.

PUts de cent cinquante délégués avaient ré-
pondu à l'appel.

Un tour de scrutin a sufli pour fixer- le j
choix du congrès.

Par n5 voix contre 35 accordées à M. *Bour-
ganel, conseiller général, M. Waldeck-Rous-
seaiii ancien ministre de l'intérieur, a été dé-
signé,

ivXM. Raymond", sénateur^ et Audïffrëd, dé-
puté, ont reçu mandat de faire connaître celte
décision à M. Waldeck-Rousseau, et d'insister ;
auprès de lui pour que l'éminent avocat ac- "
ceple la candidature. r •

On espère que cette démonstration du con-
 !

grès fera cesser 1 les hésitations de . AL, . Wat-
deck-Rousseau qui, on n'en doute plus, ac-
ceptera de représenter iiotre département.

— Elections municipales complémentaires. — j
Dimanche ont eii lieu les élections municipa-
les complémentaires motivées par la démis-
sion de i3 conseillers municipaux protestant
contre la construction de rhôpital à Bellevue,

Deux listes étaient en présence : celle des
conseillers démissionnaires, et une présentée
par lé parti ouvrier.

Le scrutin a produit tes résultats suivants :
La liste des conseillers protestataires a été j

élue par 6.836 voix contre 3.987 obtenues par :
la liste du parti ouvrier.

 RIve-de-Gler. — Nos verriers.— Des ouvriers
verriers arrivant de Suisse et venant pour tra-
vailler à la verrerie Richarme sont débarqués
en gare de Rive-de-Gier,avec toute leur famille,
par le dernier train de samedi.

Au poste de 4 heures du soir, les grévistes
s'étaient massés à l'entrée du pont de la Ville,
afin d'intimider les ouvriers qui, après leur
travail devaient passer de ce côté ; les ouvriers
ayant pris un autre chemin, sont rentrés à
leur domicile sans être inquiétés. Mais les gré-
vistes apprenant qu'il avaient pris une autre
direction se sont" précipités sur le pont pour
aller leur couper le chemin: leur projet a été
déjoue par la polie et la gendarmerie qui les
ont refoulés.

En vertu d'un arrêté en date du mois de
février 1893, défendant tout stationnement sut-
la voie publique, les nommés Pierre Leydier,
21 ans, Charles Leydier, 23. ans, et Pierre Chol-
let, 3o ans, ayant refusé de circuler,ont" été' mis 4

en état d'arrestation.

, Salnt-Chamond. — Série d'arrestations. —
. La .gendarmerie a mis vendredi en état d'arres-

tation lès nommés : Jean-Marie Marignat,
chauffeur à Saint-Jullien-en-Jarrez ; : Michel
Charmoux, -manœuvre, demeurant a l'Horme ;
Antoine Yîncent, pisteur, à Saint-Chamnnd;
Marie Pupieç, femme Labour, domiciliée quar-
tierSaint-Enncmond; Gauthier, propriétaire à
Saine-Ennemond, et François Rochèlte.

Cette bande de' malfaiteurs a été arrêtée en
vertu de contraintes par corps décernées pai'
diverses juridictions. i

Ils ont tous été conduits à Saint-Etienne.

•« ^.'pnB bonne rafle. — Vendredi soir la
.police a. procédé à un beaucoup de iilet en
arrêtant cinq marquises du trottoir qui infes-
taient depuis assez longtemps l'avenue dé la'
Gare.

— Fêtes des Portes. — La fête des Portes,
qui est la dernière de l'année et la plus ancienne,
se tiendra dimanche 23 septembre, sur la place
de l'Abattoir.

Un grand bal public et un brillant feu d'ar-
tifice compléteront la série des vogues dans les
quartiers da&aint-Chamond,

— Vol. —Hier soir à 7 heures, un vol d'une
somme" de 5oo fr., a été commis ichez M"° Ra-
vat, mercière, rue Ventefol.

Chose étrange un tiroir de Pin-moire qui con-
tenait une somme de i,3oo francs et divers bi-
joux est resté intact.

• Tout fait supposer que ce vol a été commis
par un familier de la maison.

La police croit être sur la piste de ce malfai-
teur.

— Acte de probité. — M"" Ghàtagnon, demeu-
rant quai du Fort, a trouvé sur la voie publi-
que, une montré en or qu'elle s'est empressée
de remettre au bureau de police, où la per-
sonne qui l'avait perdue est allée la réclamer.

— Etat civil. — Naissances: JeanBruyas.
— Jeanne-Claudia Pages. — Antoine Coupât.
— AnloinelterMarie Barthélémy. — Marius-
Joannès Françon. — Péroline Cheneval.

Mu riages: Louis Nervoz, chaudronnier, et
Françoise Vivier, sans profession. — Marie-
Philippe Sabot, plàtrier-peintre.et Rose-Philo-
niène Martin, sans profession;. — François
Clavel, garçon boulanger, et Jeanne-Catherine
Caillel, sans profession.

Décès: Marie-Catherine Matioda; femme
Chapelon, 28 ans, ménagère, rue de l'Hôpital.
— Joséphine Vincent, 35 ans, ouvrière en soie,
cours d'Izieux, 1: — Jean Pépier, 87 ans, rue de
1 Hôpital. — Marie-Cécile Bouclier, 1 an, gran-
de rue des Forges, maison Barge.
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UH MOT DU SOUfEHâlH-PONTïFB
On prétend qu'il «xiste au sein du Saeré-

Collège un groupe compact de cardinaux

décidés à agir énergiqtiement pous réconci-

lier le Vatican et le Quiriual et qu'au pro-

chain conclave, ce groupe pourrait exercer

une influence considérable.

La Corrispondehza Verde assure qu'un

de ces cardinaux disait l'autre jour au Pape:

— « Sainteté, il faut faire vite et à temps,

parce que Crispi est le seul homme capable

d'imposer en haut et en bas les sacrifices

nécessaires pour rendre possible la pacifi-

cation des âmes ell'açcord entre l'Eglise et
l'Etal. »

A quoi Léon XIII répondit :

— « Ça va bien, mais Crispi a un grand

défaut, c'est un brouillon et il va, peut-être

sans s'en apercevoir, tout droit à la guerre

tandis que nous devons vouloir la paix avec

tous et pour tous. »
limUU.W»ll ' I I .1 l'W III WIWiJI«ll«mjl.J^..)MM,.l^l.lU. HHII.I W..,ll w MWMMMII

Élecliou «le tent-sur-SciueO
Voici les résultats du scrutin de ballottage

de | l'élection législative de Nogent-sur-Seine,
en remplacement de M. Casimir-Perier.

Inscrits : 11.390 ; volants : 9.577.

Bachimont, radical ELU 4-980
Edmond Robert, modéré 4,!8i

Il manque encore le résultat de quelques
communes qui ne peuvent rien changer au ré-
sultat définitif.

Manifestation socialiste
La groupe socialiste de Nîmes organise pour i

le 3o septembre une manifestation à laquelle
prendront part MM. Jaurès, Guesde et Car-
naud, députés.

Â la Maison du Peuple
La grande fêle de la Maison du Peuple, à

Paris, a attiré malgré le mauvais temps, une
nomo-reuse assistance de curieux à la cérëmo- j
nie anniversaire du 22 septembre.

Celle fois, le conseil municipal de St-Ouen
et la section de la Libre Pensée de Pantin ;
étaient présents à la manifestation.

Après le baptême. civil, pendant le cours du-
quel s'est fait entendre une société musicale,
une ample distribution de dragées a été faite 
aux enfants.

Des discours ont ensuite été prononcés.
A 0 heures a eu lieu un grand banquet po- i

.piilaire auquel assistaient un grand nombre ;
de députés et conseillers socialistes.

Enlin, à 8 h. 152, une grande représentation
théâtrale et un bal ont terminé la fête.

! îk Italie
L'avocat Gori a été condamné par contumace

à 3 ans de domicile forcé parla commission de j
poliqe de Milan.

Les anarchistes romagnols et siciliens"qui
subissent la peine du domicile forcé dans l'île 
de Vantotene sur les côtes de Sicile, ont pro-
iifé de certains incidents d'une fête religieuse j
pour se l'évollor contre leurs gardiens. On a eu ;
Beaucoup de peine à les soumettre. 11 y a eu
une mort d'homme.

TENTATIVE D'ASSASSINAT
Dans la nuit d'avant-hier, le curé de la com-

mune de Brenoux, près de JVIende, enlendait
frapper à la porle du presbytère ayee insis-
tance. Il se leva et alla ouvrir.

II se trouva en présence de l'abbé B..., ori-
ginaire de Brenoux, actuellement élève au
séminaire de Nice, qui le pria, malgré l'heure
étrange à laquelle il se présentait, de le laisser
entrer pour recevoir sa confession, Le curé,
M.Riahy consenlit. A peine avait-il commence
sa confession que l'abbé B..., s'interrompant,
se précipita sur le curé, le saisit à la gorge et
le reijversa à terre, cherchant à l'étrangler,

M. Rial put appeler et son neveu, qui cou-
chaitjdans une chambre voisine, l'entendit et
se précipita a son secours. Il parvint ainsi à
sauver le malheureux curé déjà évanoui.

L'abbé B... a été arrêté et écroué à la prison
de Mende. Jusqu'ici il n'a voulu prononcer
aucun mot au sujet de cette tentative de meur-
tre.

LA SUiTE D UNE IDÉE
Sous Ce titre : Une représentation origi-

nale, nous avons émis une idée que deux \
de nos plus aimables confrères delà presse
lyonnaise trouvent très heureuse. Nous les
remercions de leur courtoise et aimahle
appréciation.

Nous avons émis l'idée. A nos confrères
pliis autorisés et plus anciens que le Nou-
veau Lyon appartiennent et le lancement
de cette idée dans le public et l'élaboration
du programme.

D ojres et déjà le Nouveau Lyon s'esti-
mera 1 heureux d'avoir pu provoquer un im-
mense courant dé sympathie et de charité
en faveur des pauvres de notre ville, en
ayant en, le premieiv, l'idée d'une représen-
tation peu banale et unique dans laquelle
se feront entendre comme aeteurs- la plu- 
part des journalistes de. notre ville»

Pourquoi les publicistes lyonnais ne sui-
vraient-ils pas l'exemple à eux donné cha-
que année par MM. les Etudiants des Fa-
cultés de Lyon ?, *

;• TRJLiÏÏNJJÏlÎJBLiUUE
A LA VOIRIE

Le quai de l'Est qui devrait être merveilleu-
• sèment entretenu, puisqu'il conduit à l'Exposi-
tion, l'est très mal.

Il est très mal sablé, très irrégulier, des en-
fants s'amusent à faire des trous sur la prome-
nade el à salir les bancs.

11 nous semble qu'il ne serait pas inutile
d'apporter un peu plus d'attention à l'entretien
de nos quais et promenades et surtout de les
surveiller davantage afin que les enfants ne les
saccagent pas complètement.

Avis à qui de droit.

A PROPOS OE LA SAISON THÉÂTRALE .
On se plaint qu'à Lyon on ne va plus au

théâtre. Autrefois, dit-on, il y avait plus de
monde dans les théâtres ; ceci est évident, mais •
les causes n'en soiit pas bien complexes, quoi-
qu'on en dise, il y en a trois et voilà tout.

Le public est aujourd'hui très blasé, les in-
dividus de notre génération sont allés au
théâtre de très bonne heure (je me rappelle y
être allé à 8 ans), or, j'en ai 28, je ne vais donc
plus au théâtre.

La seconde raison, c'est que les cafés-con-
certs ont fait un tort terrible aux théâtres.

Et enfin la troisième et peut-être la seule
vraie, c'est qu'à Lyon, les directeurs de théâ-
tres ne font rien pour attirer le public dans
leurs établissements.

Ainsi, par exemple, pourquoi n'organiserait-
on pas aux Célestins une soirée classique par
semaine ? Jamais la chose n'a été tentée sé-
rieusement.

Ces soirées pourraient avoir lieu par abon-
nements. , '..•

Avis à qui de droit.

Nous prions nos souscripteurs dont

l'abonnement expire le z«r octobre de

couloir bien nous faire parvenir leur

renouvellement.

~SiWCLES ET CMCEBTS

GltAND-THEATRE. — Ce soir à 8 h. Les
] Chouans, grand drame en 5 actes et 8 tab.,

<îé Emile Blavel et Pierre Berton. , . ""

TtiÉATRE DES CÉLESTINS'. — ., Mercredi- 86,

; ; Jeudi a?, TaHufé, les Précieuses Uidicules, 1
avec le coucOuis de Coquelm aîné.

'MUSIQUE -MILITAIRE. — 'Aujourd'hui, de i
lïl 5 heures à G heures., Place lïcHecoui, cou- |
cort pur te 9(i" régiment de ligne.

i.- Artahan S. R. (Signard). — _,."Trova'lclles
ouverture, Dupralo. — 3. Vergiss Mcin-Nichl,
IJreyei!.. -r IJCS Cloches do Cornevilte, Plan-
quetlc. - Polka des Ours, Marx.

EjldIORADO (cours Gambella). — Tous tes,
; soirs, spectaele-concerl. Dimanches cl fêtes,

mâtinées.'

CASINO DES ARTS. — Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, chant, acrobatie.

S CALA-BOUl''l''ES. — Tous les soirs, à 8 h.
spectacle varie.

rOLIES-RERGERE. - Tous les dimanches,
| de 2 à li heures, patinage avec orchestre.

Soirée dansante à 7 h. 1/2, Tous les jours, de
l-k 5 "heures, patinage. Professeur : Marius.

OOyHBÏE^THÉÂTRES
Notre ancien directear et nos anciens cory-

phées. — Veut-on savoir ce que sont devenus
plusieurs coryphées choristes de notre pre-
mière scène suliven-lionnce ?

M. Chaslan est engagé comme fort ténor à
Dijon avec M. Lassalli, comme baryton d'o '
péra-eoiniqiie et d'opéretle ; M. Bessôn, com-
me première liasse en tons genres, partagera
cet emploi avec M. Oper ; Max, ténor comi-
que el eoniique et trial ; M"' Teuret, seconde
chanteuse, les dugazons ; Marie Georges, se-
conde mère dOgazoïij Blanche Laine, deuxième
dugazon.

Pour le drame, nous remarquons MM.Bruno-
Vauchcrel, Voleide, Bernard; M"" Darthenay,
Marie Georges et Blanche Laine.

Dans le corps de ballet el divertissements:
M'-J. Boggio et la pet i le Rosa, premier prix de
l'école de danse de Lyon.

Veut-on connaître maintenant le nom du di-
recteur de celte troupe remarquable qui des-
servira le théâtre de Dijon et la scène de Cha-
lon-sur-Saône ?

Ce directeur phénoménal n'est autre que M.
Marins Poncet, ancien directeur des théâ-
tres' municipaux de Lyon. Sic transit gloria
mnndi .'

—o—
La millième de I'aust!
La direction de l'Opéra prépare une soirée de

gala pour honorer la mémoire de Gounod, à
.ioeoasion de la millième de Faust.

Tous les artistes de notre Académie nâtiona- ,
le de musique chanteront, au moment de
l'apothéose, un chœur -dont la musique a été
spécialement écrite par M. Ambroise Thomas
sur des vers de M. Jules Barbier, seul auteur
survivant de la pièce.

— C'est mercredi, décidément, qu'aura lieu
là réouverture des Célestins, et que commen-
tera la série des représentations données par
M. Coquelin qui jouera un de ses meilleurs
«•Mes celui de Deslournelles, dans Mademoi-
selle de la Seiglicre.

—o—
La réouverture du .Grand-Théâtre de Lille,

sous ladiréetion de M; Viguiej, aura lieu très
prochainement. Parmi les arUstes nouvelle- -

. ment engagés pour la Saison figure Mme Del-
phine Mural. Les -très nombreux succès de
cette excellente artiste sur notre Scène des Cé-
lestins, la désignaient tout naturellement à
l'attention d'une direction soucieuse de cons-
tituer une troupe de drame parfaite, Elle, ne .
pouvait confier l'interprétation des premiers
rôles à une artiste de plus de talent el de plus
de conscience que Mme Delphine Murât".

—o—
Par les journaux parisiens, au jour le jour,

nous arriverons peut -être à connaître le ta-
bleau des troupes de nos deux théâtres muni-
cipaux. . . , .

Aujourd'hui quelques-uns de nos confrères
publient la note suivante :

« Nous avons vu hier les maquettes des dé-
cors queM. Campocasso, directeur du Grand-
Théâtre de Lyon, a fait faire pour. Ifulda.
Elles: sont très jolies et très artistiques, et
l'œuvre de César -Frank sera montée a Lyon
avec un grand luxe de mise en scène. .

« Bien entendu, la presse parisienne sera
convoquée à cette solennité artistique. »

—o— . .
Nous apprenons toujours par les journaux ,

Earisiens, l'engagement de M. Vérin comme
asse.

—o—

Eldorado. — C'était à prévoir. Ah! ta Gui...
la Gui... la Guilloticre! a remporté hier soir ,
un véritable triomphe.

Dès le lever du rideau, la salle était archî
comble et bien des retardataires ont dû se pri-
ver du plaisir d'applaudir cette spirituelle re-
vue.

Les scènes nouvelles, la gigolette, le gigolo,
le concours musical, la scène dans la salle ont
beaucoup diverti les spectateurs.

C& soir, 60"* représentation.
w——M—mmiMMMUMaljMmjuimHtn «Ililinilili—BBWBaMa—

,; / CQUBB.IER MABif iMÉ :
'

Le Saint-Germain est arrivé â Saint-Na- (
. zaire avec 101 passagers et 634 eolis hier,
dimanche, a'isepleuibre,

La Tôuraine est arrivée samedi, 4 heures

du mafin' à New-York..

Publications de Mar.ages

Premier arrondissement

M. Varlot, fabricant, rue Lanterne, 24 et Mlle
Jean, sans profession, à "Trille. —. M. Allard, .
représentant de commerce, rue Conslantine,
a, et Mlle Tyran, sans profession, à Romans. -
— M. Jacquet, employé, rue de IJAlgérie, 9, el
Mlle Picollel, couturière, rue d'Algérie, 9.

Deuxième arrondissement

M. Blanc, cultivateur à Corrençon (Isère), et-
Mlle Golliard, cuisinière-,; place Carnoti5. —
M. Dioterat, garçonboucher, rue Mercière i3,
et Mlle Humherl, s. pi, chemin des Botlières.
a- M. Guillermet, employé, rue Marc-Ànloine-
Pclit3i, et Mlle Aubonnel, s. p., place Carnot,
13. — M. Veltard, comptable à Neuville-sur-
Saône, el Mlle Vessaud, institutrice, quai des
Célestins 6. — M. Charvat, cultivateur, rue de
Jarenle 12, et Mlle Fayard, cuisinière, même
rua 12. — M. Depigny, coiffeur à Seyssel
(Haute-Saône), et Mlle Grandgeat, . employée,
rue de Jarenle 4- — M. Aubin, cartonnier, rue
Smilh i3, et Mlle Salinet, couturière, même
rue. -*- M. Nold, employé, rue Petit-David 4,
et' Mlle Gerber, couturière, même rue. —

-M. de Boissières, capitaine de chasseurs à
Auch (Gers)',- et Mlle Boùtte, sans profession à
Valence (Drômc). M. Dussu, boulanger, rue de

 la Préfeeture 1,. et Mlle Dubœuf, cuisinière,
même rue.

Troisième arrondissement

M. Loùrdaux', marchand forain, rue Chapon-
nay, i3i. et Mlle Gêner, marchande des quatre-
saisons, même adresse. — M. Bouteille, cmpl.,
rue Paul-Bcrt, G2 . et Mlle Leroy, tailleuse,
même adresse. — M. Béreilh, comptable, grande
rue de la Guillotière, 53.' et Mlle Liégann, s. p.,
à Castres (Girondèy. — M. Arniet, cni[>l. com.,
grande rue de la Guillotière; 63, et Mlle Des-
rozier, cours d'Herbouvitle, i3. — M. Murrel,
camionneur, rue do Gci'lanJ' 17-19, et Mlle Cour-
nel, domesliqUè, même adresse. — M. Leguel-
lênce, ajusteur, à Villeurbanne, et Mlle Smot,
couturière, même adresse. — M. Laval, empl.,
grande rue de la Guillotière, 100, et Mlle Laycs,
mécanicienne, même adresse. — M,. Gayet,
employé géomètre, rue Garibaldi, 48, et Mlle
Bienaimé, brodeuse, route de Grenoble, 1-40. —
M. Durand, boucher, rue Paul-Bert, 42, et Mlle

', ' " *

îlttx el, s. pr., àMoiffon (IsiVe). -- M. Chalvet,
i ...replier, à Grenoble, et Mtlu .Lévèquo, ivmicce!
I ' tvk tles Trois-l'icTres, .;',. — M, iSJeillut, mu.oiv
: r i de Cié i"ï, 'îi'ii. et Mlle Marlhienl, :-i>uu.i-'

ffâre, nié un adresse.
M." Mtuencietix, eliapelier, Jevie Séoas'ien-

Gijyphc, 55, et Mlle liernard, couturière, ' ri^e
Udiukilièrc, 4- — M. Mazoyer, eni|iloyi''," rue .
d'Avignon, !",''. et Mlle Ve.v'dai'iei', - tisseuse, à
Nieigle. — M. Quei-lioz, méeanieien, riw Sle-
Jeanne, 2G, cl ftille Schofer, repasseuse, même
adresse. — M. Peoléiv., cafetier, place de la
\1ci01re, J6, cl Mlle Aligne-, eiiisinière, rue de ;
l'Hôtel-de-Ville, 70. — ,l\ï. j'ia.lre, marchand ,de,
chillons, rue . d'Aubig-ny, l'i, (-t Mlle .Gir...u(l
Capet, ménagère. — M. Pérsëgùl, serraHer,
nie. Robert, 5o, et Mite Pré,, journalière rue'
Moiilcsi|uieii, 8Ç. — M. Passy, 'soldai, easc.nc
Lamoth, et Mlle Dumas, eotilurièrc, rue Mon-
tesquieu, iitt. — M. Pascal, employé cle com-
merce, rue. de la Promenade, 8, et IVIlle llivaiet
eouiui-ière, rue Leurot, 12. — M. Moilei-ot,
ebemsle, rue cle la Villeltc, 71», el Mile l'ae-
ehiocle, brodeuse, rue de la Uize, 28. — M. I!ei-
naciiol, limonadier, rue Paul-Berl, ci8, cl Mlle
Maiiiioimier, rue Moueey, 99.

M. Revel, pharmaeien,' réùte de Vienne, 87,
el Bille l'iajoiix, sans profession, au Coteau
(Loire). - M. Lé'lantJ avocat, rue Vauheeour,
b, et Mlle bigroun, sans profession, rue la
Cité, 3o. — M. Dm-and, jardinier, ciiemin de
Gerland, 141, cl Mlle Vinceudou, chemin desi
Cures. — M. Chavaney, eamiomieur, rue Sé~
basUcn-Gi'yphe, 58, et Mité Menuet, cuisinière
a (.:aliiire. —M. Chaliuel, imprimeur sur étof-
fes, rue de l'Ordre, 'Si, et Mlle Grayetle, l>laa*
ehisseiiscv, route de Vienne, 99. — M. iia'udron
maiuruvre, rue de la Madeleine, 47, .et Mlle
Esloulié ménagère. — M. Hégu, fvalochVu', rue
Coi-mef 42, et Mlle <;uérin, lingere, rue Hou-
net, 62. — M. Rey, marchand de charbon, nu-
lle Gerland, 2, el Mlle Rey, tisseuse, à la
Feelle (lucre).— M. Revol, tourneur, eue Mcu». i
tesquicu, 42, et Mlle Gariiier, sans pi-ol'essioi>.
à Fore ins (Isère).

Quatrième arrondlsssmanî

M. Menuet, .sellier, cours d'Herbouvitle, ïj..
et Mlle Perrin, sans profession, boulevard de-
là Croix-Rousse, 2"). — M. Ilivoire, tisseur,
grande rue cle Cuire. 38 et Mlle Gay. iisseiise
mênïe adresse. — M. Brugère, manoeuvre, rue
Roussy, 12 -et 'Mlle Miette, oiirdisseuse, grande
rue de la Croix-Rousse, 8. — J'amc't,' na'veiier,
rue Jacquard, 12 et Mlle Cam-ichon, tisseuse'
rue d'Austerlilz, 17. — Bévillard, brossier, rue
Celui, 3 et Mlle Chànûis, dévideuse, rue du
Chaéiot-d'Oi', 27.

-M. Corréard, tulliste, grande rue de Cuire,
44 et Mlle Jullien, tulliste, rue de l'Enfance,
i3. — M. Duron, entrepreneur de maçonnerie

ià Sl-Ismère (Isère) et Mlle Canon, tisseuse,
rue PeiTod- 1. — M. Sanloire, soldai, à Mou-
lins (Allier) et Mlle Viravaud, sans profession
grande rue de la Croix-Rousse, 70. — M.
AVorms, voyageur de commerce, grande rue
'de -Cuire, 8 et Mlle Torta, eoutui'ière, même
adresse. - M. Bouquet, tisseur, rue de Nuits,
ÎI7 et Mlle Poneept, ouvrière en soie, place de
la Croix-Rousse, 7. . "

Cinqième arrondisssment

| M. Milhomme, ouv., à Lyon, et Mlle Ray-
foois, coût, à Lyon. — M. Coudert, men., im'p.
'Douane, 3, et Mlle Eynard, guiinp., r. Ecluse,
11.— M. Mandry el. not., m. ch. Neuf, ai, et
Mlle Ris'oirans, dèp. Loire. — Coquet, enipl.,
r. St-P.-Vaise, 4a, et Mlle Dempt, cmpl., q. Se-
rin, 31. — M. Giraud, empl., r. St-Jean, 42, el
Mlle Thomasset, s. p,, r. Claire, 4»-— M. Gam-
bonnet, l'org., r, Pyramide, $5, et Mlle Guillon
s. p., r. Roquette, 5. — M. Frédiôre, charc., r,
St-Jcan, 4°, et Mlle Magat, iiieim., à Brussière/
M. Magnenoz, empl., r. Pyramide, 27, et Mlle
Seurot, einpl., r. Sève, 6. — M. Morel, boyau., . .
q. Perrache, 19 et Mlle Zagelta, journ., av.
Abattoir. — M- Macin s.-chef mus., à Monlau-
ban (Tarn-et-Garonne) etMlle Mail!et,art.peint.
r. Loge, 4.

. Sixième arrondissement
M. Saunier, boulanger, à Roche (Isère), cl

Mlle Jordan, sans profession, rue Grillon, 83.
— M. Duret, cultivateur, à Neuilly-le-itéal
(Allier), et Mlle Gaulai, domestique, boulevard
du Nord, Gi. — M. Jouvenl, employé de com-
merce, rue Sully, 34, et Mlle Marchand, sans
profession, cours Lafayctte, Si. — M. Dessales,
régleur, à Lcvallois-I'errcl (Seine), e,t Mlle G'di-
maron, papetière, même adresse. — M. Guillol,
guimpier, rue Téte-d'Or, 38, et Mlle Rsy, guim-
pière, rue C'uvier, itto. — M. Bouill.et, employé, 
rue de Grillon, 54, et Mlle Ruet, sans profes-
sion, à Sainle-Foy-lès-Lyon. — M. Davieo,
cordonnier, rue Moncey, 1^1, et Mile Crautier,
employée, rue Tronchel, 141. — M. Fournaud,
menuisier, rue Suchet, 2, et Mlle Depalme,
blanchisseuse, à Craponne.

"lËCËS""ËfWwiRAIIlEr .
Premier arrondissement. — G ni! lin Fran-

çoise-Laurence, concierge, 07 ans, rue Annon-
ciade, 22, f. 8 h. — Magnand Sophie, s. p., ki
ans, rue Imberl-Colomès, 7, f. 2 h.

Deuxième arrondissement . — Gonnin Jean-
ne, passementière, 28 ans, rue d'Enghicn, .4,
f. 7 h. — l'houx Louis, ^ mois, rue Gondé, 3<)„
f. 8 h. — Garassu Claude, s. p., 68 ans, nie
François-Dauphin, Ili, C..9I1, — Chareyron
Claude, i3 ans. à la Charité, f. 9 h. — RigHdy
François, 'journalier, 08 ans, à l'Hôtol-Dieti, ' '.
f. 4 h. «i Jacquemot Jean, 5 ans 1/2, à la Cha-
rité, f. 2 h.

Troisième arrondissement. — Migel Caroline,
4» ans, Grande-Rue-de-la-Guillotière, io5, f.Oh,
— Philippot Joseph, 4 mois 1/2, Grandc-liue-
de-la-Guillotière, 29, f. 6 h. — Ruard François,
s. p., 40 ans , chemin de Fenillon,"80, f. io h. - -
Cuenini Rosalie, couturière, 45 ans, rue .Saint- . ;

 Lazare, 7, f. 4- h. ,
Quatrième arrondissement. — Panisset. .Io-, ,. ,

seph, tissseur, 44 ans, hôpital St-Joscph, f.'Bh, /^
 Cinquième arrondissement. — Néant.

Sixième arrondissement. — Néant. _

LES VERS""'
Le comité médical du Journal.de la Santé

apprécie dans les1 termes suivants l'invention . ;
rie: M. Gh. Pivot, pharmacien-chimiste à la
Tour-du-Pin : .

11 est beaucoup, de maladies d'origitie/,
, vermineuse , surtout çliez les cnfatils .
troubles cérébraux, névroses, convulsions ;
et chez les adultes même, un grand nombre
de dyspepsies, d'inflammations intestinales,.
doivent être attribuées à la présence des-
vers. '

Cependant, on râpugne à prendre des
vermifuges, dans les cas douteu.c, parce
qu'en général les vermifuges sont des subs-
tances irritantes et toxiques, mal suppor-
tées par les estomacs maladifs.

Nous sommes heureux de présenter à nos
lecteurs un vermifuge à la fois efficace et
inoiïensif, dont nous avons pu vérifier nous-
môme et la composition et les effets.

Le sirop Pivot est composé par un phar-
macien-clùmiste des plus distingués, ancien -
préparateur des travaux pratiques de chU
mie à la Faculté, de médecine fie Lyon,

 :

membre de la Société chimique de Paris, .
etc.,: qui a su combiner des vormil'ugos, des •
laxatifs et des amers de façon à composer
un remède infaillible, agréable au goût, •
qui ne fatigue pas l'estomac, et n'enflamme
pas les intestins.

Ce chimiste traite pareillement, par une
méthode personnelle, au moyen de subs-
tances non nauséeuses, les malades atteints
du ténia (ver solitaire) et garantit rigou-
reusement la guérison.

Paris, le 27 août 1894.

D- Oi.fe.
Ajoutons, dans l'intérêt de nos lecteurs et

surtout'des mères de famille, que le sirop sou-
verain Pivot se trouve maintenant dans loules
les pharmacies, au prix de 1 fr. 5o le flacon.
Nous leur recommandons seulement de refuser
absolument les contrefaçons.
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Ëfoullle d'amoureux no dure pas. — Le
«leur Orsct, débitant boulevard du Nord, a re-
quis "UJ, gardien pour mettre à la porte <Je-»Cn
établisse"^».! la Ullç C. J- «P» fuisaU} du ta-*
P lf"pouvait bien la prendre par les senti-
ments, elle est partie sans difficulté pour apla-
nir celles d'un raccordement.

Remporter une veste. — Ce n'est pas le cas
de Bernard, voyageur de commerce ; i! a porte
au poste une veste de velours noir oublie sur
un banc de la place de la République.

On a trouvé dans les poches une monlre et
mie chaîne en nickel, deux porte-monnaies,
contenant ensemble jo francs et des cartes
transparentes.

LA COIIB MM^iGHE
A la veille des pourparlers diplomati-

ques que va échanger notre envoyé extra-
ordinaire,' M. Le Myrc de Vilcrs, avec le
gouvernement malgache et qui sans aucun
doute aboutiront, pacifiquement ou militai-
rement, à une modification considérable
des relations existant entre les deux pays,
il nous a paru intéressant de donner ici
quelques renseignements sur la cour de
Tanan-irive. Nous les devons à M. le doc-
teur Calât, qui a exploré une grande
partie de Madagascar et qui a fait recem-

. ment dans sa capitale un assez long sé-
jour. . . .

Le pouvoir suprême appartient par héri-
tage à la reine Ranavalona III ou Ranava-
loiuânjaka. C'est une femme de taille au-
dessous de la moyenne, aux traits peu déli-
cats et au teint plus brun que la plupart
de: ses sujets. Elle s'habille à l'européenne
et revêt aux jours de cérémonie une robe
à queue en velours rouge ; dans ces rares
occasions, elle place sur sa tête une cou-
ronne d'or. Son habitation ordinaire est,
non le grand, palais de Manja-Kamiadana,
vaste édifice à. ' trois étages qui domine
toute la ville et que fit construire Ranava-
lona Ire par un architecte français, M. La-
borde, mais une maison voisine en pierre,
décorée du nom de palàfe'dc Masoandro et
qùièst aménagée avec confort et même avec
bon goût.

La reine ne juge et ne décide rien que
par l'entremise cle: Rainilaiarivony, son pre-
mier ministre:, qui, selon la loi curieuse du
pays, est en même temps son époux. Il est
en réalité le vrai souverain de Madagascar,
et notre ministre plénipotentiaire sait bien
que c'est de lui seul, et non du ministre
des alî'aires étrangères, Andriamifidy, dont
l'emploi n'est guère que celui d'introduc-
teur des ambassadeurs, que dépend tout
le succès de sa mission.

Rainilaiarivony

Ce dernier exerce le pouvoir suprême de-

puis une trentaine d'années ; il -n'a pas loin
aujourd'hui de soixante-cinq ans, et il.
déjà vu se succéder au trône trois reiac.
Rasoherîna,RahavalonalI et Ranavalona 111
Il est petit et d'apparence cliétive; ses
traita, sont réguliers, s.ont teint est foncé, et
ses cheveux ondulés attestent une origine
bourgeoise. Sous son air humble et bon-
homme, il cache une extrême énergie, une
volonté inébranlable et une souplesse d'es-
prit qu'on trouve souvent chez les princes
asiatiques. C'est un politicien des plus ha-
biles.

Il habite le palais de Tranovola ou «mai-
son d'Argent » qui fut construite par le
prince Ralioto, fils de Ranavalona I' a ; sur
son emplacement s'élevait jadis une mai-
son royale dont les doits et les serrures
étaient en argent ; c'est de là que vient le
nom de la construction actuelle.

Le Tranovola ressemble au grand palais
de la reine : il est d'une architecture soi-
gnée et a conservé son originalité primitive.
Au rez-de chaussée se trouve une vaste
salle où le ministre donne ses audiences.
Elle est élevée de plafond et meublée de la
façon la plus hétéroclite. A gauche de la
porte est placée une table et quelques fau-
teuils réservés au maître et à ses secrétai-
res : c'est tout ce qu'on aperçoit dès l'en-
trée. Mais lorsque les yeux se sonthabi-

; tués à la demi-obscurité dans laquelle est
plongée tout le reste de la salle, on distin-
gue un assemblage bizarre de pendules, de
vases de Sèvres, d'orgues de Barbarie, de

' boites à musique, de jouets mécaniques
perchés sur des consoles ou épars sur des
tables. Les murs entièrement peints d'une
couleur sombre, sont tapissés jusquà hau-
teur d'homme d'un papier imprimé, re-
produisant indéfiniment les .campagnes
du maréchal Bugeaud et des épisodes
de la guerre de Crimée. De distance en
distance, sont pendues des glaces, entre
lesquelles sont cloués, au milieu de nom-
breuses chromolithographies, des portraits
de Napoléon 18, de l'impératrice Eugénie et
de la reine Victoria.

Accoutrement ministériel
Dans la. vie ordinaire, Rainilaiarivony est

assez simplement vêtu : mais, pour les
audiences solennelles, il se plaît à endos-
ser une sorte de dolman de satin blanc sou-
taché d'or et de culottes courtes, à se
chausser par-dessus des bas blancs aux
jarretières enrubannées, de grands brode-.
Iquins en cuir jaune à talons très élevés,
enfin à suspendre à son épaule un lourd
baudrier doré qui supporte un sabre re-
courbé, dont le fourreau en cuir noir est
incrusté d'or ; pour compléter ce cos-
tume peu banal , il noue à son cou la
cravate de commandeur de la Légion d'hon-
neur.

Les Européens qui résident à Tananarive I

n'ont giCJcç l'occasion de voir toute la fa-
mille royale ?éunie qu'à la grande fête du
Fandràoaha, quî-«e célèbre chaque année
généralement le 22 novembre, c est-à-dire
le onzième jour du mois d'Adimizana, sep-
tième mois de l'année malgache.

Une quinzaine de jours avant cette date,
et même plus longtemps si cela est néces-
saire à la politique du premier ministre,
toutes les affaires sont suspendues. On op-
posera peut-être cette coutume au zèle de
M. Le Myre de Vilcrs. On pourrait invoquer
aussi —mais alors la chose deviendrait tout
à fait plaisante — la loi qui enjoint aux per-
sonnes brouillées de se réconcilier au moins
pendant les jours, de fête. Les Malgaches
prennent cette ordonnance si au sérieux que
les femmes divorcées elles-même vont, à

; ce moment-là, retrouver leurs anciens ma-
ris.

Pendant les jours qui précédent le Van-
draoana, la reine et ses principaux officiers

: s'occupent a faire des largesses au peuple
avec les produits de la douane ; dans tout
le pays on échange, en .guise de cadeaux,

; des bœufs ou des quartiers de viande. Le
ai, à huit heures du soir, une salve d'artil-
lerie est tirée avec de vieux canons sans

: affût : à ce signal, les dignitaires et les
Européens de marque se rendent au palais
d'Argent où, dans la grande salle, la reine
trône sur un fauteuil tendu de velours •
rouge.

Tous les serviteurs du palais, pendant de
longues heures, défilent devant la souve-
raine et lui offrent des présents; le premier
ministre fait ensuite un grand discours sur
les événements de l'année, sur les vertus
de son auguste épouse et sur la sage poli-
tiqnc de son gouvernement, en n'ayant
garde de s'oublier. II demande de temps à
autre aux assistants si ses actions ont été
justes et équitables, et ceux-ci s'empres-
sent de le rassurer en s'écriaiit en chœur :
Marina ! Isa/7 « C'est vrai! C'est cela!»

Distractions variées
La reine, que cemonologuen'âmuseguère,

se distrait en chiquant et crache fréquem-
ment dans un vase d'argent qite lui présente
une suivante.

Enfin, quand le discours est . terminé, les
parents de la souveraine défilent par rang
de taille, depuis son grand-oncle jusqu'à
son dernier petit-neveu, armé d'une longue
cuiller qui va servir à préparer le riz tradi-
tionnel.

Mais, avant cette opération culinaire, der-
rière un rideau rouge on chauffe un bain où
Ranavalona va se tremper quelques ins-
tants, tandis que lès canons tonnent et an-
noncent au peuple que la purification royale
s'accomplit.

La reine se rhabille et remonte sur le
trône, tenant une corne de bœuf pleine de
l'eau recueillie dans sa baignoire. Elle y

trempe ses doigts, mouille le front des re-
présentants 'des • différentes castes"V puis,
ayant aspergé les assistants, elle mange
solennellement quelques cuillerées de riz^le
premier qui ait été cuit dans l'aimée qui
commence : on appelle ce simulacre de re-
pas lejaka.

Apres cette opération, chacun se retire
chez soi ; la fétc royale est terminée. Pour
le peuple, elle se continue le lendemain. La
reine lait lâcher à travers la ville les cinq
ou six cents bœufs engraissés qui lui ont
été donnés en présent et le peuple se lance
à la poursuite des animaux affolés, car ils
appartiennent à ceux qui réussissent à les
capturer.

C'est un grand jour de réjouissance : il a
depuis quelques années un pendant fort
goûté là-bas, l'anniversaire du 14 juillet.

1 I.IWIII Q\
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La pluie de rubans de toutes nuances cpii

s'abat tout le long de l'année, et principale-
ment à l'occasion des comices, concours,
expositions, inaugurations, etc., sur un

Erand nombre de prédestinés, et qui va
ientôt, à propos de l'exposition de Lyon,

tomber encore plus drue que de coutume,
inspire quelques réflexions,

Un vieux serrurier cigalier à ses heures,
commençait ainsi il y a quinze ans, une pu-
blication qui devait, selon lui, durer bien
longtemps. « Le besoin d'une cigale poéti-
que se faisait généralement sentir». Hélas!
elle a vécu ce que vivent les roses! Le pre-
mier numéro a été offert gratuitement, le
second et dernier est resté invendu.

Reprenant cette phrase on pourrait dire :
Le besoin d'une décoration nouvelle se fait
généralement sentir.

On a, en effet, en France, un si grand
amour de ruban, d'une . fleur quelconque
placée à la boutonnière, que la moindre
société, la plus petite réunion d'hommes se
décore, et que l'on ne peut, par conséquent,
rester avec un nombre aussi restreint que
la Légion d'honneur, les palmes académi-
ques, le mérite agricole, ou bien alors,
court-on le risque de les démonétiser par
un mauvais usage.

Le ruban cle la Légion d'honneur, celte
décoration d'une si grande valeur, objet de
tant de convoitises-, qui ne devrait se trou-
ver que sur la poitrine des braves qui ont
versé leur sang sur les champs de bataille
ou sur celle des hommes ayant rendu de
très grands services à la patrie, s'est ren-
contré, depuis les Wilson, les Limouzin et
bien d'autres dont les noms sont moins
tristement connas, chez les gens les plus
obscurs, les plus nuls, les moins méritants,
mais assez riches ou assez grands électeurs
pour l'obtenir.

Les palmes académiques, qui semble-
raient devoir lie. se rencontrer qu'à la bou-
tonnière du personnel universitaire ou des
personnes qui ont rendu de grands servi-
ces à la cause de l'enseignement, sont de-
venues d'un usage si courant que bien des
officiers d'académie, qui les ont méritées,
n'osent même plus les porter.

Un inspecteur primaire, à qui l'on disait,
dans un cercle de la vallée du Rhône t
« Comment se fait-il que vous n'ayez pas
les palmes académiques ? » fit cette ré-
ponse : « Elles sont depuis quelque temps
si profanées que je ne les porterais pas si
je les avais. »

Le Mérite agricole lui-même, dont la dé-
nomination semble ai bien indiquer le mo-
tif, n'est-il pas accordé, tous les jours, à des
hommes qui ignorent la différence qu'il y a
entre un peuplier et un artichaud, et qui
n'ont d'autre mérite que d'avoir été des
agents plus ou moins remuants de M. un
tel, élu député, sénateur, conseiller géné-
ral, voire même maire de sa commune.

On voit des cordonniers, des coiffeurs,
des chapeliers chevaliers du Mérite agri-
cole.

Les chapeliers y ont bien quelques droits
puisqu'ils ont travaillé sur les poils de' la-
pins et que ces derniers ont un point de
contact avec l'agriculture, le chou ; les cor-
donniers emploient bien aussi le ligneul qui
a été fourni par une plante textile; mais
pour le coiffeur, on ne voit pas bien le rap-
prochement.

Tout récemment, un chevalier du Mérite
agricole qui, des premiers, et pendant près
de vingt ans, s'estoccupé, à grands frais,
avec des tâtonnements nombreux, de la
régénération des vignes, faisait découdre
les décorations de tous ses habits à la nou-
velle qu'un illustre ignorant en agriculture
venait cle recevoir le ruban vert.

Il y a, on le comprend, certains hommes
qui ont besoin d'un piédestal, qu'il faut
récompenser, qui ont besoin d'une décora-
tion pour rétablir leur sommeil disparu. On
comprend même très bien qu'un gouverne-
ment ait intérêt à donner satisfaction à ces
gens, à se les attaciier. L'espèce humaine
est si sotte et les Français sont si vani- i
teux !

Ceux qui ne peuvent être quelqu'un veu-
lent à tout prix être quelque chose. Et
comme elle est bien vraie, des plus petits
aux plus grandsVcclte histoire d'enfants

I qui jouaient à la diligence. L'un était le
postillon, l'autre lecheval, le troisième la

| diligence ; un quatrième, le plus petit, qui
| n'était rien, pleurait à chaudes larmes.
Comme son frère aîné lui en demandait le
motif, il répondit : Je veux être quelque
chose. Son frère l'assit alors sur une pierre
et lui dit : Et bien tu seras les spectateurs.
Et il fut consolé.

Los hommes sont de grands enfants ri; '
Ion continue donc à les traiter corn™ ^' i0
mais alors que l'on crée un ruban no» lcls î
aux couleurs de l'arc -en-ciel par ev„Vcan »
qui s'appellerait l'Ordre des Citoven» ?P'e>
çais ou même TOrde de n'importe omv au"

On pourrait mettre ait concours i'„
lation à lui donner.

 s l aPPek
Tout le monde serait content- on

rait alors récompenser les archlté&L ,P°Ur-
ont fait un plan de maisons et ont rcr $?*
beaux honoraires pour la voir con«i • e
les maires qui ont mandaté les paiëm lrc»
les électeurs qui ont suivi les candidat!?'
toutes natures. Hls «e

Et ceux qui. ont des droits sérieux
ban rouge, au ruban violet, au ruban ' U"
les porteraient ayee bonheur, parce

VCit
'

chacun pourrait reconnaître en eux 5,le

hommes vraiment méritants. "es

 tJw STÉPHANOIJ,

Ce soir, ù 8 heures

LES CHOUAHg
Drame en 5 actes et 8 tableaux, de MM n. .

Blavct et Pierre Bcrlon. EmiI«

DISTRIBUTION :

MM. Pierre Bcrton. . . Marquis de 1f««i
Burguet Corentin.

 Monl
™™n,

J. Renot, Commandant Uni».
Vallières Beaupicc] "loU

Daumerie Marcîi c-ù-Tcrre
Aussourd Un brigand

FeT::::::::::: & de* e~
Guiniier Du Guénic.
Laf'orest. Gérard.
Martin Du Vissant.
Delille Bcauchamp».
Picard Pille-Miche.
Chevalier Cottereau.
Dcrvct La Bîllardiére.
Alexis Gndin.

M"'" Laure Fleur Mario de Vernenil
M, Rolland..... La Comtesse.
De'scoçyal La Barbette.
Eïy'ane Franchie.
Aubry Jeannie.

ORDRE DES TABLEAUX :

1. La Croix de Gibary. — 2. I/aoberge de
Cibot. — 3. Le massacre de la Vivatière. —
4. Chez du Guénié. — 5. La victoire est à nousi
— C>. Le corps de garde. — 7. Les iiançaillcs.
— 8. Le dernier combat.

Le Rédacteur-Gérant : J. DESMEURsT"

Imprimerie et sléréotypie du Nouveau Lyon
3, place des Terreaux et 2, rue Vallmicre

Machines rotatives Marinoni, 16.000 exem»

Elaires à l'heure. — Moteur à gaz Farra et Cie, i
yon.
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abandonnée, Jeanne songea au seul bonheur

d'André.
Qu'avait-elle fait!... Quelle imprudence de

e'être aussi abandonnée!,., Mais, était-ce dans

rôle de mère!...
Sous l'empire de ces nouvelles impressions,

Mme Louis Benoit, par un brusque effort de
de volonté, refoula ses larmes, arrêta les san-
glots l'étreignant à la gorge, et n'eut plus
d'autre pensée que de détromper l'entant,
d'égarer ses soupçons, d'arrêter aussitôt l'ac-
cusation prête à sortir de ses lèvres, contre
l'homme de qui dépendait son bonheur.

Elle se saisit de la main d'André et attira
ce dernier à elle.

—-. Que dis tu !.. . Quel mot as-tu prononcé !...
balbutia-t-ellc. Mon enfant, mon André!...
ïl ne faut pas!... Ce serait un blasphème!,.,

— Cependant!... Oui!... je... comprends t....
Tu souffres 1... Tu pleures 1...

—. Et tu es toulevcrsé à me voir ainsi !...

— Je...
 11 est vrai que je souffre!... Je voudrais

te dire... Cependant... ne crois pas... Rien!...
Je n'ai pas de chagrin!... Ah! mon Dieu!...
Tu vois bien!..- Alîl ahl ah !...

— Ma mère, vous me!...
—> Mais non ! je ris 1... je suis très bien!...

Ces*... l'émotion... de ton mariage... je ris...
te d!*Me!... Je suis heureuse 1

— Impossible !. . . Vous me trompez !. . . ;
Jeanne eut là force d'esquisser un sounre

«Mpcl lie se méprit point André.

« V<nw> me trempe»»»' Je ~Z_l ________

»3o LE NOUVEAU LYON

.sens ... nia mère. Mon mariage provoquerait-
il, en vous, une telle émotion!... Et, elle se
produirait aujourd'hui, seulement!... Vous
étiez si beurcusc ! En vérité... je deviens
fou à vous voir souffrir ainsi. Il faut une
cause bien puissante pour produire un tel
effet! Qu'avez-vous, ma mère?... Répondez-

. moi. Ne suis-je pas votre lils?... Ouelo^'un
vous a-t-il?...

— Non !.'.. Non ! interrompit vivement
Jeanne...

— Mais, encore...
— N'insiste pas, mon enfant.
Et, cette fois, M™ Louis Benoit, ayant re-

conquis son énergie ordinaire, refoulant ses
larmes et comprimant ses sanglots, se leva,
presque calme, en apparence. '

— Peut-être te dirai-je... plus tard, la eause
de... cet état... dans lequel tu m'as surprise...
je n'aurais pas dû m'abandonner de la sorte...
la douleur doit avoir sa pudeur, surtout chez
une mère. Laisse-moi, André, j'ai besoin... de
repos ; retire-toi. Va, te dis-je... Tu le vois,
je suis calmée.... Mais, et c'est une recom-
mandation expresse de ma part, évite toute
allusion à mon état, devant ton... père. Oest
un désir que j'exprime, autant quune recom-

mandation formelle...
— Ma mère !...
— Tu ro'obéiras.
Le jeune homme s'inclina.
Jeanne .'.-considéra', son fils, «Ton f'fTT

étrange. Soudain, d'un mouvement HTéfléchi,
elle l'attira davantage a elle, l'enleva 4e Mf
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bras et le serra convulsivement sur sa poi-
trine. Mais, se détachant presque aussitô.

— Va, mon André, reprit-elle, encore une
fois, je désire être seule.

Le jeune homme sortit tout étourdi.
M ,,c Louis Benoit s'agenouilla, alors, à nou-

veau, au pied de son lit, et murmura :
— O mon Dieu ! donnez-moi la force d'ac-

complir le sacrifice !
Mais, à cet instant, l'ombre de Clandins ap-

parut, encore une fois, à ses yeux; lentement
elle s'approcha de Jeanne, la contemplant, non
plus avec tristesse, mais d'un air courroucé.
Et, dans son trouble, la malheureuse femme
crut entendre l'ombre murmurer, a son
oreille.

— Jeanne!... Jeanne ! Tu as éprouvé mon
assassin!... Tu ignorais la vérité!'... Aujour-
d'hui, tu la connais ! Aujourd'hui, tu trahi-
rais honteusement ton serment!...

M'^e Louis Benoit poussa un grand cri et
s'évanouit !

Le lendemain, le fabricant de meubles des-
cendit à son magasin comme de coutume, et
n'y trouva pas sa femme. André était seul à
l'atelier.

Inquiet de son absence, la première, depuis
de longues.annécs, et naluretleinent, extraor-
dinaire, par ce fait même Louis Benoît en
chercha la raison vraie.

Sa femme était-elle malade 7 Avait-elle eu
a sortir, pour un motif imprévu ? Au contraire
se renfermait-elle en sa chambre, pour ne
plus se trouver en pmesee de son soari?.

a3a LE NOUVEAU LYON

Le négociant ne s'arrêta pas à l'idée a on
sortie, tant elle avait peu d apparence Piau ,
l>îe. Jeanne était malade ou avait pris «L
solution de demeurer prisonnière chez en • ,

L'une ou l'autre de ces deux dernières &«»
tion ne pouvait-elle être la conséquence at-s
rationnelle, de la conversation tenue la v^

entre les deux époux ? , „.v:i[té
Bien que peu surpris, dans .l'impose^bi1^

où il était d'aller,, a nouveau, trappe,
porte de la chambre de sa femme et de »
quérir directement, auprès de cette cieru ^
de son état de santé, il songea à Anui
vint trouver lé jeune homme à 1 atelier.

Au premier coup d'œil, il constata 1 M ^
tion fies traits de son fils adoptil^ ^
éprouva une sorte de crainte mdeanic, •-
laquelle il ne put entièrement réagir- -..-. lui

André avait-il vu sa mère? Celle-c»

avait-elle parlé ? „

La figure du jeune homme ne P""^
1 y
me

senter de telles traces d'émotion sa»
3
 _„.

cause sérieuse. Quelle autre que celle
çonnée par Louis Benoît pouvait existe

Et, s'il ne se trompait pas, en cette I^J^

turc, qu'avait dit Jeanne? .^.Sf"^*?
s'était-elle exprimée? Que s étarMl;Pf|^tibl«

Ce fut avec un tremblenient »nipcrc F oUf
de la voix qu'il demanda, oubliant le o
qu'il avait coutume d'adresse! a *o

n
 t àetr

H _ As-tu vu ta mère ?... Elle n est po
eenduc. Serait-elle indisposée ' t et e«* ,

Le jeune homme^essadbt TgJ
en singulier regard pour son p«e.

y^ * *<i fi ̂ \ "3


